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« À l’époque, j’ignorais de qui il s’agissait et, plus encore, l’homme qu’il deviendrait par la suite.

Je vis simplement un cavalier au visage creusé de fatigue, au regard de bête traquée, qui poussait péniblement sa monture dans le sentier enneigé non loin de l’endroit où je me dissimulais, et qui scrutait régulièrement le chemin derrière lui. Il s’agissait d’un jeune homme aux abois, éreinté, qui suivait la route isolée menant à Karwein – le dernier village. Mais il possédait quelque chose – dans son visage et particulièrement dans ses yeux aux couleurs changeantes – qui m’a immédiatement amené à faire le lien entre cette image et l’homme aguerri dont j’allais croiser la route longtemps plus tard.

Lors de nos nombreuses discussions, Karn évoquait très rarement sa jeunesse, et ce toujours avec parcimonie. À force de recoupements, je suis aujourd’hui parvenu à la quasi-certitude que cette vision prenait chronologiquement place quelques saisons avant les événements qui le menèrent jusqu’à Nereliath, une année tout au plus. Il avait alors fui Finameti plusieurs fois, visité le Zaadguir à l’époque des jours sombres de Taraméïkos et peut-être – mais ce satané Luxian n’en parle jamais – déjà mis un pied sur les rivages du Matriarcat d’Aivazan. De mon côté, Mercenaire m’avait quitté depuis une quinzaine d’années déjà pour ensanglanter les Royaumes de son fou désir de vengeance. J’errais alors au cœur des sombres bois de cette région perdue, et seule la curiosité m’avait amenée à venir observer ce voyageur qui progressait péniblement dans le soleil couchant.

À l’époque, je m’étais simplement dit : Le pauvre, il s’agit vraiment du pire des moments pour se rendre à Karwein.

À présent que je connais la suite des événements, je me rends compte à quel point je me trouvais en deçà de la réalité. »

 

Dantras l’Ermite – Chroniques de Karn

 

 

Les glaces et le vent frappaient les terres sauvages de toute leur rigueur. Tel un long serpent pâle, l’ancestral fleuve de l’Ours Blanc sinuait au travers de forêts de sapins recouvertes de givre. Au détour de l’un de ses coudes, ses glaces enserraient deux navires insolites, aux lisses basses protégées par des rangées de larges boucliers, dont poupes et proues surélevées s’ornaient de gueules de dragons. De courts mâts dépouillés de toute voilure et couverts de stalactites brillantes surplombaient les bancs vides des rameurs. Une fine couche de neige recouvrait les deux embarcations et les faisait passer pour quelque forme fantomatique et diaphane. Sous ces latitudes, avec le zénith dépassé depuis plusieurs heures, un crépuscule d’un jaune miroitant faisait déjà briller les forêts tandis que des étoiles glacées piquetaient le ciel qui allait en s’assombrissant.

Sur la rive, les formes d’une vingtaine de huttes venaient briser l’épaisse couche de neige, reliées entre elles par plusieurs sentiers en partie dégagés. S’il n’y avait eu la rumeur et les éclats de voix provenant du grand skali central, le village aurait pu paraître abandonné. À l’intérieur, une grande cheminée et de lourds braseros repoussaient de leurs flammes le froid mordant de l’hiver. Rassemblé autour du vieux Thorfère, l’ensemble du clan na’Hrothgar festoyait comme si cette nuit promettait d’être la dernière, et faisait honneur au retour de ses guerriers.

Autour d’une longue table de chêne, des hommes gigantesques s’arrachaient des gigues entières tandis que des femmes aux cheveux de soie tressés et aux yeux de glace leur apportaient des cornes débordantes d’ale. Déjà à moitié ivres, les hommes beuglaient, cherchaient les fesses des filles de leurs mains épaisses et récoltaient la plupart du temps des coups de broc sur le crâne, lançaient leurs haches à longs manches à travers la grande pièce, et s’assenaient de terribles claques tout en riant de manière démesurée. Toutes les turpitudes d’une saison de rapine, lorsqu’ils avaient fondu sur les terres du sud pour piller et incendier, trouvaient aujourd’hui leur exutoire dans ces orgiaques débordements.

Trônant en bout de table, le gros Thorfère présidait l’assemblée comme quelque demi-dieu cerné d’un parterre de mortels. Le chef de guerre et vétéran d’une vingtaine de raids dans les Royaumes, étreignant un gigot dans sa main droite et une corne ruisselante dans l’autre, ne semblait pas devoir tarir le flot qui s’écoulait sans cesse d’entre ses moustaches maculées de bière et de graisse.

— … Jamais lors des raids précédents nous n’avions été aussi loin ! La horde était immense : une bonne centaine de clans, dont le clan Nogri, le clan du Renne, celui de l’Ours, les Rognar, celui de Thorstein le manchot, et il en venait même de par-delà les collines du Grand Fleuve. Tous ces féroces guerriers, près de dix mille hommes, après avoir incendié les campagnes du Tahirim, s’étaient amassés autour de Mirkigaard la scintillante, que ses étranges habitants nomment Delaï. La cité resplendissait de mille feux et les rayons du soleil levant se réfléchissaient sur ses murailles et renvoyaient vers le ciel de l’aube une lueur presque aussi fabuleuse que lorsque les Guerrières de Cruach enflamment les nuits d’hiver d’éclats d’émeraude…

Tout en beuglant plus qu’il ne racontait son histoire, passant d’une anecdote à une autre parfois sans achever les événements qu’il contait, Thorfère s’accompagnait de force gestes et éructations, s’arrêtant seulement pour arracher des lambeaux de viande avec ses dents ou plonger sa barbe dans sa corne.

Non loin de lui, le jeune Erkan – que ses pairs avaient surnommé « bottes de zéphyr » du fait de sa surprenante vélocité – avait réussi à s’imposer en jouant des coudes et buvait chacune des paroles du vieux guerrier. Si les hommes du Nord passaient pour des géants à côté de ceux des Royaumes, Erkan était un géant d’après les critères mêmes de son propre peuple. Il mesurait près de trois bras et demi, mais son port ne souffrait nullement de sa disproportion. Dix-huit années passées à travailler la terre, à s’arc-bouter sur les avirons des drakkars, à manier la hache aussi bien pour le combat que pour le travail, à courir en chassant parfois des jours durant, l’avaient rendu dur comme l’acier, avaient élargi ses épaules et renforcé son cœur. Comme la plupart des hommes de son peuple, il pouvait courir des heures et marcher pendant des jours, survivre à la nuit hivernale et affronter la plupart des animaux féroces avec lesquels sa tribu cohabitait. Cependant, malgré sa force et son étonnante adresse au combat, Erkan demeurait jeune. Avec quelques autres, il avait été désigné pour garder le village tandis que les guerriers du clan na’Hrothgar s’élançaient vers les territoires du Sud pour une saison de sang, de fumée et de pillage.

Durant près d’une heure, le fastueux banquet se déroula sans le moindre incident, exploit notable probablement dû à la joie du retour au pays et aux nombreux récits qui venaient égayer la grande tablée. Captivé par les visions enchanteresses qu’évoquaient les paroles de Thorfère, Erkan ne sut jamais comment la bagarre éclata. Il y eut une série de chocs accompagnés de grognements, puis un corps percuta son dos avant de s’écrouler sur la table, renversant plats et chopes et éclaboussant une bonne partie de ceux qui écoutaient le récit du vétéran. Si Thorfère ignora l’incident pour poursuivre en évoquant la douceur des femmes d’un village dont ils avaient abattu la moitié des bâtiments et incendié l’autre, l’habitude amena Erkan à se retourner vivement. Il reconnut Wulfhère – « le briseur de crânes » – et lut dans son regard la décision arrêtée de le prendre pour cible, pour une raison qu’il ne connaissait peut-être pas lui-même. Instinctivement, Erkan se dressa tout en se saisissant du banc sur lequel il était installé un instant plus tôt. Deux convives roulèrent au sol tandis qu’il les privait de leur assise et, élevant l’épais morceau de sapin au-dessus de sa tête, il en assena un coup dénué de réelle méchanceté vers le colosse qui le chargeait, poings fermés. Malgré l’alcool qui tempêtait dans ses veines, Wulfhère eut le réflexe de s’écarter et le banc vint se briser sur le dos de Thorfin « lourde massue », lequel fit brusquement volte-face et reçut le poing de Gork Orcson dans les gencives. Au même moment, Wulfhère saisit l’un des montants d’une table et le brisa d’un coup sec, envoyant rouler gibiers et brocs sur le sol couvert de paille. Furieux en constatant la soudaine disparition de leurs boissons, Mjalner « panse d’ours » et Eirikr « front de porc » se jetèrent sur « le briseur de crânes » pour l’envoyer voler au milieu de la cohue grandissante.

En l’espace d’une dizaine de battements de cœur, le skali de Thorfère na’Hrothgar se transforma en un champ de bataille chaotique, strié de récipients volant en tous sens et de courses de femmes qui tentaient de s’extraire à la mêlée. Cependant, celles-ci ne demeuraient pas en reste et, longeant les murs de la bâtisse, elles assenaient de furieux coups de tout ce qui pouvait leur passer sous la main à ceux qui s’approchaient trop et, parfois, se mettaient à plusieurs pour renvoyer au milieu de la salle en riant les guerriers qui tentaient de fuir la cohue. Après avoir cogné la tête de Wulfhère une bonne dizaine de fois sur l’une des tables, Erkan réussit à se débarrasser du « briseur de crânes » et s’extirpa des combats pour rejoindre un Thorfère esseulé devant son tonneau d’ale, semblant quelque peu dépité par l’attitude de son auditoire.

Quelques heures plus tard, il ne restait que des débris de tables et de tonneaux, des vestiges de nourriture et des flaques d’ale, de sang et du vin qu’avaient ramené les guerriers de leur expédition. La plupart d’entre eux gisaient sans connaissance, à l’exception d’Erkan qui écoutait Thorfère, les yeux rêveurs, tandis que celui-ci discourait à propos de l’étrangeté de la culture et des habitants dont ils avaient ravagé les contrées.

Lorsque l’aube commença à se lever timidement, Thorfère s’écroula brusquement en avant, tête la première dans son tonneau. Erkan tira le chef en arrière pour éviter qu’il ne se noie puis, découvrant ses ronflements d’ours, le rejeta négligemment dans son fauteuil. Tout en observant la salle dévastée, le jeune barbare repensa à toutes les merveilles qui venaient de lui être contées. Brusquement, il sut qu’il ne pouvait pas attendre d’accompagner son clan la saison prochaine et décida qu’il était temps pour lui d’aller visiter l’autre peuple.

Après s’être emparé d’un épieu à sanglier et de sa grande épée – souvenir des Royaumes et seul objet qu’il tenait de son père, mort au cours d’un raid piètrement organisé quelques années auparavant –, il abandonna le village silencieux et s’élança en direction des Montagnes de Glace.

 

La même nuit, loin des chants et des rires du clan na’Hrothgar, au pied des montagnes, se déroulaient vides et silencieux les remparts d’un château sombre et massif. Seuls les pas d’un soldat et le cliquetis de son armure troublaient ce silence ; et encore ces bruits semblaient-ils étouffés par la nuit hivernale.

Le garde remua machinalement son bras droit et un claquement se produisit comme la cubitière se désolidarisait du plastron auquel le gel l’avait soudée. Ses yeux tentèrent à nouveau de percer les ténèbres extérieures, mais c’est à peine s’il distinguait l’ombre de la proche et sinistre forêt de ce coin perdu du Tahirim.

Emerich pesta une énième fois sur sa situation, qui l’obligeait à faire les cent pas sur les pierres glacées du château d’un duc nordique. Nostalgique, il se remémora les campagnes durant les troubles entre Vilamana et Exenia, quelques années auparavant, dans le Sud lointain. Certes, il y avait frôlé la mort plusieurs fois, mais après chaque bataille il festoyait, goûtait aux étreintes éphémères de femmes peu farouches et, surtout, il n’avait pas froid.

Ici, dans cette désolation de neige et de pins, toute l’action de cette dernière semaine se résumait à l’apparition d’un simple voyageur, un étranger, probablement luxian. De fait, les gardes nocturnes du duc Leo Ar-Wodan ne relevaient que d’une fantomatique utilité. Aucun des seigneurs voisins n’oserait s’en prendre à lui depuis le sac de Delaï où il était intervenu in extremis, sauvant la cité des flammes auxquelles la promettaient les barbares. Ce retard, savamment calculé selon ses détracteurs, avait fait de lui l’un des seuls vassaux du roi à conserver une armée digne de ce nom, et il ne lui demeurait aucun ennemi réel. Que pourrait-il survenir dans ce coin perdu des terres glacées ? Un assassin en maraude ? La neige et le froid en viendraient à bout avant qu’il n’atteigne ces murs. Les prisonniers pouvaient tenter de s’échapper : quelques Keanans désarmés et un voleur minable, désormais manchot, qui avait tout de même réussi à dissimuler le fruit de son larcin – un plein coffret des bijoux de la Duchesse – avant de se faire prendre. Mais quand bien même parviendraient-ils à s’évader, la forêt hivernale représentait un enfermement bien plus sérieux que les simples barreaux d’une cellule. Malheureusement, il s’agissait bien là de tout le panel des éventualités que renfermait ce sinistre donjon.

Enfin, pas exactement, corrigea-t-il en pensant à la farouche et séduisante fille du Duc – cheveux de feu et regard de glace –, le rayon de soleil qui réchauffait parfois les vieilles pierres du château. Bien souvent, c’était l’image de ce visage, associée au fol espoir qu’incarnait la présence d’une figure féminine désirable, qui venait le sortir de la monotonie du tour de garde.

Tout à ses pensées, Emerich n’entendit ni ne vit la forme qui s’approchait de lui, sa fine cotte de mailles accrochant en reflets bleutés les flammes des torchères disposées à intervalle régulier le long du rempart. Il ne s’en rendit compte que lorsqu’un bras nerveux passa sous son menton, lui enserrant la gorge tandis qu’un poing venait comprimer sa nuque. Il tenta de se débattre tant bien que mal, mais, l’irrigation de son cerveau brusquement endiguée, sa résistance s’affaiblit rapidement.

Un instant plus tard, son corps inanimé tombait mollement sur les roches gelées du mur de garde. Sans connaissance, il ne vit pas la forme agile de son agresseur enjamber les créneaux et disparaître dans la nuit, ses cheveux d’un roux féroce flottant au vent.

De la même manière, il ne vit pas non plus l’autre personne qui passa quelque temps plus tard près de son corps, pour suivre le même chemin.

 

Même ainsi, courbé sur sa monture, le cavalier laissait deviner sa haute stature. Malgré le froid glacial, il allait tête nue, de longs cheveux poudrés de neige masquant son visage. Parfois, une bourrasque écartait ses mèches batailleuses pour dévoiler son étrange regard, de brun mêlé de vert, au fond duquel brillait l’éclat d’une inébranlable résolution.

Cela faisait déjà trois mois qu’il chevauchait plein nord, et il n’avait toujours pas réussi à semer ses poursuivants. Les rumeurs selon lesquelles l’armée de Tiaqua protégeait et vengeait ses officiers se révélèrent fondées au-delà de tout ce qu’il avait jamais pu imaginer. Du Croc de Tiaqua – cette bande de terre qui s’avançait dans le désert keanan – il rejoignit la forêt d’Eldenheim, puis suivit la frontière hyrmano-keanane jusqu’à Thandoma. Il repéra trois groupes d’une dizaine d’hommes lancés à sa poursuite dans les steppes du Keandast qui, au début, s’arrangèrent pour le cerner dans leur traque, l’empêchant de rejoindre une ville où disparaître parmi l’agitation citadine aurait été pour lui un jeu d’enfant. Deux seulement le suivirent lorsqu’il chevaucha dans les plaines verdoyantes de l’Olgarim ; il réussit à en semer encore un lors de la traversée du Dafê et il ne restait plus que dix soldats à ses trousses lorsqu’il pénétra sous le couvert de la forêt tahirite.

Seulement, il approchait désormais de l’extrême limite nord des Royaumes : d’ici quelques heures, il aurait atteint Karwein, le « dernier village ». Au-delà, les terribles et réputées infranchissables Montagnes de Glace s’étendaient à perte de vue, limite bleutée du monde connu.

Fourbu, voûté sur son cheval éreinté, emmitouflé dans les pans de son manteau pour se protéger de la morsure du froid, Karn progressait avec résignation sur le sentier sinueux menant au dernier village.

 

Les traces étaient celles d’un cerf, et leur piste menait vers le sud. Le passage de l’animal ne devait guère remonter à plus d’une heure, car il n’avait pas neigé depuis l’aube.

Le jeune barbare se releva puis reprit sa course, ses jambes l’emmenant toujours plus loin en longues foulées régulières et silencieuses. Il respirait lentement, donnant naissance à chaque expiration à un nouveau nuage de vapeur. Bientôt, il apparut à la lisière des bois et les grands sapins couverts de givre cédèrent leur place à une large plaine d’un blanc immaculé. Au loin, scintillant dans le soleil matinal, se découpaient sur le ciel d’un bleu glacé les pics gigantesques et déchiquetés des Montagnes de Glace. Recouverts par les neiges éternelles, ils se dressaient tels les fers de lance diamantés de quelques Dieux oubliés scintillant dans le soleil. Pourrait-il les franchir ou devrait-il les contourner, comme le faisait son peuple chaque été, et ainsi allonger son trajet de centaines de lieues ?

Le chasseur assura sa prise sur son épieu tout en avisant le point noir qui se déplaçait sur les pentes neigeuses du fond de la vallée. Il pressa sa course, accélérant graduellement jusqu’à ne plus effleurer le sol que de la pointe de ses pieds. Ainsi, Erkan donnait plus l’impression de glisser sur la neige que de la fouler réellement. L’animal qu’il poursuivait, probablement grâce à quelque sens atavique de survie, devina soudain la présence d’un prédateur lancé à ses trousses. Tandis qu’il s’enfonçait plus avant dans le massif montagneux, il disparut bientôt derrière un col enneigé. Accélérant, les foulées du barbare le propulsèrent à la suite du cerf, jusque dans un dédale de canyons rocheux dissimulés derrière une imposante montagne inconnue de son peuple. Alors qu’il avançait sur les traces du gibier, de lointains souvenirs de légendes à demi-oubliées lui revinrent en mémoire. Le souffle du temps infiltra son esprit et des contes ancestraux se rappelèrent à lui : l’hypothétique existence d’un passage à travers les montagnes, un chemin taillé dans le roc par la hache de Cruach lui-même. Assurément, les parois escarpées des canyons qu’il suivait pouvaient avoir été créées par l’arme d’un géant. Malgré la persistance de ce mythe, personne n’avait jamais tenté de trouver ce passage et les hordes guerrières continuaient de contourner les montagnes par l’est. Car les légendes mentionnaient autre chose, l’existence d’une abomination née alors que ces terres n’étaient que chaos et les Dieux des enfants, un monstre terrible qui aurait fait de ce dédale son territoire.

Soudain, le barbare s’arrêta net, tous ses sens en alerte. Il venait de percevoir un bruit bref mais distinct. Redressant la tête, Erkan décela bientôt l’odeur nouvelle qui s’élevait timidement dans la passe ; celle, âcre, du sang fraîchement versé.

Reprenant sa progression, mais en marchant cette fois, il franchit un coude du canyon et découvrit une scène qui fit naître une tension nouvelle en lui. Au milieu du chemin, la carcasse du cerf gisait, le corps brisé d’une façon étonnante et ses entrailles répandues sur un rayon de plusieurs pas maculant de sang la neige en partie fondue.

Mû par un sombre pressentiment, Erkan fit brusquement volte-face. Une bouffée d’adrénaline explosa dans son corps tandis qu’il découvrait une vision cauchemardesque, bien au-delà de tout ce que les récits de son peuple avaient pu donner à imaginer à l’enfant fasciné qui les écoutait alors. Aussi grande que lui, une énorme tête reptilienne émergeait du passage, prolongement d’un cou recouvert d’écailles grises sous lesquelles roulaient des muscles énormes. Tandis qu’elle ouvrait et refermait une gueule barbelée de crocs difformes, dégouttants de bave, la créature darda sur lui deux petits yeux au regard de pierre. Aucun animal ni aucun être humain n’avaient jamais inquiété le jeune Erkan et, comme tous les hommes, il ne devait découvrir ses limites qu’en s’y retrouvant confronté. Malgré toute l’horreur de la situation, il ne perdit pas un battement de cœur à réfléchir et agit d’instinct.

Tenant son épieu à deux mains, résolu à en découdre, il chargea la bête.

Le monstre agit de même et Erkan ne dut qu’à un réflexe fulgurant d’éviter les terribles crocs. Tout en se jetant de côté, il darda sa lance en poussant un cri sourd, et un sentiment de joie sauvage l’envahit tandis que la pointe de l’arme trouvait l’une des orbites et s’y enfonçait profondément. Un sang noir et épais, mêlé à un liquide visqueux, se mit à suinter de l’œil crevé, puis le cou de la créature fut soudain pris de convulsions brutales. Des hurlements jaillirent par-delà les montagnes, comme si une dizaine d’ours furieux poussaient ensemble le même mugissement de rage.

Erkan fit abstraction des cris et s’appliqua à tourner sa lance dans l’orbite crevée, l’enfonçant jusqu’à ce que les ergots du manche, destinés à arrêter la charge d’un sanglier, viennent crisser contre l’arcade osseuse de l’orifice. Alors le cou de l’horreur se contracta plus fort et le jeune homme se retrouva brusquement soulevé de terre. Agrippé à son épieu comme s’il s’agissait de son seul espoir de salut, Erkan fit jouer toute la puissance de ses colossales épaules pour fouailler le crâne du monstre. Bien qu’un animal normal aurait déjà dû s’écrouler, le cerveau réduit à l’état de pulpe informe, Erkan ne prit pas le temps de s’étonner de cette surprenante vitalité et s’acharna sur son entreprise de destruction tout en cherchant à éviter de lâcher prise. Malgré toute la phénoménale puissance de son grand corps, le barbare ne put résister lorsque la bête produisit un sursaut plus violent ; il se retrouva projeté dans les airs qu’il fendit en tournoyant avant de s’écraser dans la neige, une vingtaine de pas plus loin.

Roulant au sol, Erkan se releva en ignorant la douleur et marqua un temps d’arrêt comme il découvrait le monstre dans son ensemble, une vision d’horreur qui pétrifia l’âme maintes fois trempée du jeune barbare. Quatre pattes courtaudes, aussi larges qu’Erkan était grand, soutenaient le corps difforme de la bête, complétées par d’énormes griffes recourbées, épaisses et jaunâtres. Au-delà, une lourde queue prolongée d’un renflement osseux et barbelé servait à équilibrer le poids de l’attribut le plus démentiel de la chose : un tronc énorme et multicéphale. Face au guerrier sidéré, terrifié jusqu’aux tréfonds de son âme, onze cous titanesques s’agitaient, aux extrémités desquels se balançaient autant de têtes tout aussi hideuses que celle qu’il venait d’estropier. Et au milieu de la masse ophidienne et emmêlée de cette aberration de la nature, l’un des cous pendait jusqu’au sol où gisait la gueule ensanglantée, désormais cyclopéenne, qu’il venait tout juste d’affronter.

Saisissant sa grande épée d’acier, Erkan poussa un puissant hurlement qui emplit de ses échos le réseau de canyons. Avant qu’il n’ait chargé la bête, celle-ci rugit en réponse au cri de l’humain. Les onze gueules indemnes s’ouvrirent, découvrant leurs rangées de crocs jaunâtres, et un hurlement un millier de fois plus terrible jaillit dans le dédale pour en faire trembler jusqu’aux parois où des paquets de neige se détachèrent et tombèrent en une pluie cristalline autour du barbare.

La scène se figea un instant et le décor sembla s’effacer, se retirant pour stigmatiser le combat de l’homme contre la bête, celui d’un enfant armé d’une brindille d’acier contre une créature issue du fond des âges.

Un atavisme hérité de ses ancêtres les plus primitifs refit alors surface dans l’esprit étroit du jeune barbare, et celui-ci ressentit pour la première fois les émotions du gibier face à un prédateur plus grand et plus fort. Sans même s’en rendre compte, il abandonna le rôle qu’il avait toujours tenu, celui du chasseur, pour fuir de toute la puissance de ses jambes. Alors qu’il courait comme jamais, découvrant la peur pour la première fois de sa vie, Erkan entendit la créature qui se jetait à sa poursuite d’un pas lourd et cadencé qui arrachait par à-coups des tremblements au sol. Avisant les parois du canyon qui se rétrécissaient progressivement, il sentit une main glacée lui enserrer l’échine et, cherchant désespérément une issue, il commença même à envisager l’escalade des parois abruptes et couvertes de givre.

Le passage mesurait à peine quatre pas de large lorsqu’il jaillit soudain des montagnes, débouchant sur une pente neigeuse qu’il dévala en roulant sur lui-même au milieu d’un nuage de cristaux blancs. Ne cherchant nullement à ralentir ses roulés-boulés, il glissa sur plusieurs centaines de pas avant de s’immobiliser enfin. Immédiatement, il se redressa et fit volte-face pour constater, non sans soulagement, que le monstre ne se trouvait plus sur ses traces. Dans la faille lointaine, tel un coup de hache dans les parois rectilignes des montagnes, il discernait deux des têtes de la bête qui tendaient leur cou à tout rompre, hurlant de rage et de frustration tandis que le corps titanesque échouait à se frayer un passage à la suite de sa proie.

Le jeune barbare fut alors envahi par une bouffée d’émotions et laissa filer un long rire narquois avant de s’ébrouer, puis d’observer l’endroit où il se tenait. Il s’agissait d’une vaste plaine qui se fondait en forêt au sud-ouest. La nuit sur le point de tomber, il découvrit les lumières de plusieurs chaumières qui se dressaient au loin, nichées dans une trouée de la forêt. Abandonnant les hurlements indignés du monstre issu des vieilles légendes de son peuple, Erkan s’élança vers le village en courant, la tête débordant des images qu’y avaient semées les récits de Thorfère na’Hrothgar.

 

Non loin du hameau, Aegismund souleva une ultime brassée de bois, accompagnant son geste d’une exclamation sourde, puis vint la déposer avec le reste de l’arbre qu’il venait d’abattre, dans son vieux traîneau. Après avoir placé merlin et cognée aux manches polis par le labeur sur les rondins, il entreprit de tirer son chargement et suivit le sillon laissé dans la neige lors de ses précédents voyages.

Les flocons tombaient au gré du vent, doucement, recouvrant d’une fine pellicule les traces que laissaient les bottes fourrées du bûcheron. Le sentier s’assombrissait rapidement et, d’ici une heure, l’obscurité serait totale. Heureusement, Aegismund avait achevé sa besogne. Il irait vider un godet ou deux aux Salamandres avant de retourner chez lui. Avec un peu de chance, il y croiserait quelques voyageurs égarés, et peut-être même une demoiselle qui pourrait venir égayer sa soirée. Car Karwein, malgré les apparences, n’était pas un village comme les autres. Un seul chemin y menait, traversant l’épaisse forêt des contrées nordiques du Tahirim, et aucun n’allait au-delà. Ce qui aurait pu en faire un village oublié de tous, vivant à l’écart du monde civilisé, s’était finalement révélé un atout et, au fil des décennies, le hameau était devenu le refuge des âmes en peine. Des hommes de tous horizons y apparaissaient régulièrement, cherchant dans cet isolement hors norme, encore renforcé par la nature sauvage et la rudesse des hivers, un halo de paix pour refermer des blessures qu’ils n’évoquaient généralement pas. Aux Salamandres, il n’était pas rare de voir s’installer un étranger pour quelques jours, quelques semaines parfois, et le bûcheron se rappelait même cet étrange personnage laconique qui avait occupé la même chambre pendant presque une année entière. Il arrivait également qu’il s’agisse de femmes, jeunes nobles désorientées ou mères bourgeoises ennuyées. Lui passait pour le bel homme de Karwein, jeune, dans la force de l’âge, séduisant avec son regard franc et son visage volontaire. Sans en être particulièrement fier, le bûcheron savait quel effet il produisait sur la gent féminine, et abuser de cette qualité ne lui posait aucun problème éthique.

Après une demi-heure de marche dans la neige dont la couche s’épaississait sans cesse, il parvint en vue du « dernier village ». Le premier bâtiment à se détacher se trouvait à une vingtaine de pas du reste du hameau : la fameuse auberge. Un mur haut comme trois hommes l’entourait, seulement percé d’une double porte éclairée par deux torchères tremblotantes. Abandonnant son traîneau à l’extérieur, le bûcheron pénétra dans une cour occupée au tiers par une écurie de bois usé, bancale, construite sans véritable souci de perfection. Adossés au mur d’enceinte, au fond, se dressaient les deux étages de l’auberge des Salamandres, percés d’une petite dizaine de fenêtres étroites. Comme d’habitude, le bûcheron ne put réprimer un léger frisson lorsque son regard tomba sur l’encadrement de la porte d’entrée. Taillés dans un unique bloc de pierre plus grise que la façade, des signes étranges le recouvraient qui donnaient la dérangeante impression, dans la lumière confuse des torches, de se tordre sur la roche comme s’ils cherchaient à s’en extirper.

Il s’agissait de l’un des vestiges de l’ancienne structure, que Lornvald, l’aubergiste, avait choisi de conserver. Loin dans le passé, un monastère s’élevait à cet endroit, un lieu de culte dédié à la quatrième puissance après Ultur, Roth et les Dieux Noirs : le Feu. Deux siècles auparavant, le monarque fou qui régna sur le Tahirim durant quelques sanglantes années, Leïdjah VII, avait interdit la vénération des Dieux sur les territoires de son royaume, prétextant la supériorité du culte de sa propre personne. Après avoir forcé à l’exil ou mis à mort la plupart des prêtres et des moines, il fit raser l’ensemble des temples du territoire dont le vieux monastère de Karwein. Cent quatre-vingts années plus tard, un guerrier nommé Lornvald, lassé par les conflits, en quête de paix et de quiétude, décida de s’installer dans l’arrière-pays et entreprit la construction d’une auberge sur le site. Il donna le nom de Salamandres à son établissement en souvenir du passé des lieux.

Marmonnant dans sa barbe, le bûcheron évita d’observer de trop près les arabesques des montants et poussa la porte de l’auberge. Les torchères et l’imposant foyer qui illuminaient la pièce lui envoyèrent un peu de chaleur et il s’empressa de s’engouffrer à l’intérieur et de refermer la porte derrière lui, ignorant la grosse cheminée dont les pierres rappelaient celles de l’encadrement extérieur.

Le regard du bûcheron balaya distraitement le fond de la salle, où Lornvald se tenait, comme à son habitude, les phalanges de ses poings épais posées sur les planches du comptoir. Malgré son âge, l’aubergiste arborait encore une solide carrure, à laquelle un bon nombre de cicatrices conférait un aspect plus féroce encore. Le bûcheron salua rapidement le visage encadré de mèches grises, puis tourna son attention vers le reste de la salle. Au milieu de la grande pièce se dressait une longue table rectangulaire, entourée de plusieurs autres, rondes. Son regard survola rapidement la dizaine d’habitués répartie au comptoir et dans la salle. Il s’attarda un peu plus sur un inconnu, un homme aux allures de bellâtre et aux cheveux noirs, plongé dans une partie de Gorndel avec deux villageois et un mystérieux étranger au teint sombre, arrivé quelques jours plus tôt. Ce devait être l’un de ces joueurs qui écumaient les auberges des Royaumes pour y détrousser en toute légalité de pauvres hères. Avisant son allure toute calculée et sa belle gueule, Aegismund se demanda s’il n’allait pas lui faire de l’ombre quant à d’éventuelles conquêtes. Cela dit, il n’avait pas vu une seule femme dans l’auberge autre que celles qu’employait Lornvald.

C’est alors que le regard du bûcheron tomba sur l’occupant de l’une des tables positionnées en retrait, dans le renfoncement du mur situé en face de la cheminée. Un nouvel intérêt s’invita dans cette soirée qu’il imaginait déjà semblable à tant d’autres tandis qu’il découvrait une jeune femme à la beauté farouche. Elle semblait grande et l’épée qu’elle portait à la ceinture s’accordait sans choquer avec la force sereine qui se dégageait d’elle. Malgré leur expression sévère, les traits de son visage l’adoucissaient de leur finesse et la longue chevelure rousse attachée en arrière en affirmait la féminité. Il croisa un instant l’éclat de deux yeux d’un bleu glacé et soutint ce regard le temps d’un battement de cœur.

Elle n’a pas l’air facile, mais… pourquoi pas ? songea-t-il en se détournant pour rejoindre l’imposante stature de son ami Rukchar, le forgeron de Karwein, qui discutait joyeusement d’une importante commande qu’il venait tout juste de livrer.

 

Parvenu auprès de l’auberge, masse sombre bordée de monceaux de neige, le Luxian en détailla rapidement l’architecture avant de s’engouffrer sous le porche. Ainsi protégé du vent, il tira sa bourse pour jeter un œil à son contenu. Trois kirks et quelques piécettes de cuivre et d’argent, de quoi régler plusieurs nuits et remplir sa panse ainsi que celle de son cheval.

Ayant mis pied à terre, Karn inspecta avec méfiance la porte qui s’ouvrait sur le bâtiment intérieur et d’où lui parvenaient les rumeurs qui emboîtaient le pas au crépuscule, alors que tout travail devenait impossible : brouhaha de discussions, exclamations sourdes et tintements de vaisselle. Saisissant sa monture par la bride, il la dirigea vers la grande porte ajourée de l’écurie. Le lourd battant repoussé, il pénétra au sein de ténèbres où surnageaient plusieurs formes grisâtres. Le Luxian se glissa dans l’obscurité tout en tirant son hongre derrière lui. Se faufilant entre les boxes, il perçut les hennissements de plusieurs autres chevaux et une forme massive et rectangulaire, probablement celle d’un chariot. Repérant un coin inoccupé, Karn attacha la longe à l’un des poteaux qui soutenaient le toit de l’écurie puis prit le temps de flatter l’encolure du cheval. Alors qu’il rebroussait chemin, toujours dans une pénombre à peine pénétrable, il trébucha soudain et s’étala de tout son long sur le chariot, provoquant un brusque bruissement de ferraille. Le Luxian grogna et maudit les noms d’une demi-douzaine de Dieux avant de se masser l’arrière du crâne. Toujours grommelant, il quitta la construction et alla s’emparer de l’une des torches qui dispensaient leur lueur blafarde autour de l’entrée de l’auberge. De retour dans l’écurie, il découvrit un simple tas de ballots de paille, posés contre l’un des piliers, et se maudit une nouvelle fois. Dégainant sa dague, il trancha le jonc de l’un d’eux et alla répandre le fourrage près de son cheval. Ensuite, il s’approcha du chariot et leva sa torche pour l’examiner : il s’agissait d’une carriole de petites dimensions, recouverte par une bâche que Karn souleva, curieux de savoir ce qui avait pu produire autant de bruit lors de sa chute.

Dire que le chariot débordait d’armes relèverait de l’euphémisme. Sous les yeux ébahis du Luxian s’empilaient des épées de toutes tailles, des dagues, plusieurs haches, des cottes de mailles, des arbalètes, des carreaux en grand nombre, des casques et même un plastron de cuirasse. Une demi-douzaine d’hommes équipés de cet attirail auraient fait passer les Tueurs d’Argent de la reine d’Hyrmana pour de vulgaires piquiers.

Les sourcils froncés, Karn replaça la bâche puis quitta l’écurie. Alors qu’il remettait la torche à sa place, son regard tomba sur l’étrange écriture qui courait sur la pierre. Organisés en cartouches agrémentés de bas-reliefs tout en courbes, les signes ne relevaient d’aucun alphabet de sa connaissance. Un mauvais pressentiment envahit son cœur tandis que lui revenait en mémoire l’image de cet étrange pendentif qu’il avait possédé durant quelques heures, lors de son passage de triste mémoire à Taraméïkos. Était-ce dû à la lumière fluctuante des torches ? Il semblait que la forme des symboles évoluait avec une aliénante lenteur sous ses yeux, comme sur cet objet volé dans la capitale du Zaadguir. Quoi qu’il en soit, il se trouvait à Karwein, « le dernier village », et il n’avait plus d’autre choix que d’y passer au moins une nuit. Non sans une certaine appréhension, Karn repoussa la porte de l’auberge des Salamandres.

La plupart des conversations cessèrent lorsque le grand Luxian pénétra dans la pièce. Sur les visages des villageois, il lut une certaine méfiance, aisément compréhensible face à l’image qu’il offrait, celle d’un homme armé de pied en cap débarquant chez eux à la nuit tombée. Ignorant ces expressions, il traversa la salle et vint s’accouder au comptoir.

— Je veux une chope de bière, de quoi manger et une chambre pour la nuit, lança-t-il à l’aubergiste qui le détaillait en silence.

Karn déposa son kirk devant le tavernier et les conversations reprirent ; pour les clients, le nouvel arrivant faisait déjà partie du décor. Le tenancier observa un instant l’éclat doré puis, sans se presser, déposa à côté une clef de fer et un godet de terre cuite. Emportant le tout ainsi que la monnaie de sa pièce, le Luxian se retourna, dos au comptoir, et entreprit d’observer plus en détail l’endroit où il venait de mettre les pieds.

Instinctivement, il prit note des différentes issues de la pièce : l’emplacement de la porte et les deux fenêtres aux volets clos qui l’entouraient, ainsi que l’escalier en chêne qui s’élevait au fond de la salle. Il y avait encore une porte derrière le comptoir, mais Karn supposa qu’elle desservait une cuisine et la remisa en ultime option dans le cas d’un besoin urgent d’évacuer les lieux. Ses yeux aiguisés repérèrent rapidement une femme rousse, dissimulée dans la semi-obscurité d’un renfoncement du mur de droite, qui dénotait fortement dans l’assistance. Elle l’observait l’air de rien et il la dévisagea sans vergogne jusqu’à ce qu’elle détourne lentement le regard. Malgré la distance et l’obscurité, il devina le charme de son visage et un corps harmonieux que la cotte de mailles ne dévalorisait nullement. De fil en aiguille, il se demanda depuis combien de mois il n’avait pas goûté aux délices d’une femme ; la réponse lui arracha une grimace. Que faisait-elle au « dernier village » ? Qu’avait-elle à cacher ?

Étant donné le pathétique pécule qu’il avait réussi à sauvegarder de son ultime solde, son premier objectif allait être de se remplir les poches. Il se préoccuperait des hommes lancés à sa poursuite ultérieurement. Avisant la table de Gorndel, il y attarda quelque peu son regard. N’était cet homme aux gestes maniérés et au visage avenant, c’eût été l’endroit idéal pour se refaire.

Ayant vidé sa chope, il se dirigea vers une petite table non loin de celle du Gorndel et y prit place tandis qu’une fille épaisse au regard marqué d’un léger strabisme lui apportait un gruau à base de blé, de navet et de lard, ainsi qu’une miche de pain. Cette pitance aurait pu en rebuter plus d’un, mais Karn n’avait pas mangé de plat chaud depuis de longues semaines, aussi se jeta-t-il sur son assiette sans se faire prier. Entre deux bouchées et de longues lampées du vin qu’il avait commandé auprès de la serveuse, il lançait de discrètes œillades à la table où se déroulait la partie.

Le jeu rassemblait pour le moment quatre joueurs, en tête desquels venait celui qui, le premier, avait attiré l’attention de Karn. Ses habits rappelaient sans souci de sobriété son expression volontairement charmeuse : chemise mauve aux manches bouffant avec extravagance, décorée de fils d’or et serrée par des lacets de cuir noir, pantalon d’un vert très sombre, finement ajusté, et une belle cape coupée dans une étoffe azur qui reposait actuellement sur le dossier de sa chaise. Son visage soigné et rasé de près, encadré de courts cheveux noirs, orné d’une fine moustache et rehaussé par de petits yeux bleus, évoquait les caractéristiques physiques des Hyrmanans mais avec un souci d’apparence qui n’avait lieu là-haut que parmi la noblesse et une certaine partie de la bourgeoisie. De part et d’autre se trouvaient un métis aux yeux indéfinissables – peut-être originaire de Luxia comme Karn –, vêtu de cuir épais avec une lourde épée passée à sa ceinture, et un homme du cru à la carrure massive, dont les mains calleuses trahissaient un travail manuel. Avec ses cheveux bouclés d’un blond tirant sur le roux, ses yeux pâles, son visage agréable et son sourire franc, il s’imposait comme un personnage naturellement sympathique auquel Karn trouva même un côté charmeur.

Celui qui complétait la tablée semblait particulièrement décalé parmi les clients de l’auberge, plus encore que son vis-à-vis aux doigts manucurés, que la mystérieuse guerrière ou bien lui-même. Sa peau brune, ses cheveux du même noir profond que ses yeux et son nez aquilin clamaient son appartenance au peuple de l’Archipel Andwan. Pour tout vêtement, il portait une simple robe écarlate, serrée à la taille par une cordelette ornée de fils d’or et de glands de la même teinte. Peuple insulaire par excellence, les Andwans ne tendaient guère à traverser la mer et la grande majorité d’entre eux ne quittait jamais leurs îles. Karn avait déjà croisé plusieurs membres de ce peuple, mais jamais aussi loin au nord, au cœur de ces terres glacées dont ils avaient traditionnellement horreur. L’homme devait posséder un terrible passé pour chercher à l’enfouir dans la solitude du « dernier village ».

Durant son observation, Karn avait achevé son assiette et vidé sa timbale de vin. Avisant l’Hyrmanan qui récupérait un petit tas de pièces de cuivre à la fin d’une partie, il se leva et s’approcha de la table voisine.

— Vous ne refuserez pas un cinquième joueur ? lança-t-il en observant les différents gains et les dernières cartes posées devant les joueurs pour se donner une idée un peu plus précise de ses futurs adversaires.

Malgré sa récente perte, le jeune Tahirite lui répondit en souriant :

— Prends place voyageur, il n’y a jamais trop d’argent sur une table de Gorndel !

Tandis que les autres joueurs acquiesçaient, Karn approcha un tabouret et s’installa tout en posant sa bourse sur la table. Il en défit le cordon et en vida le contenu devant lui tout en bloquant entre son pouce et son index plusieurs des plus larges pièces qu’elle contenait, quelques firks d’argent, pour sa sécurité. L’autre Luxian, dont les vêtements sales trahissaient un long voyage, lui tendit l’un des deux paquets du jeu. Le Gorndel était constitué de deux piles de cartes. Les plus grandes représentaient les principaux Dieux du panthéon ainsi que leurs adorateurs, et les autres, plus petites, incarnaient la progéniture divine mêlée à plusieurs arcanes spéciaux pouvant altérer le déroulement de la partie.

— Finameti ? s’enquit Karn en le dévisageant ; mais en veillant à conserver une expression avenante.

— Ermanh, répondit l’homme non sans une certaine froideur.

Il s’agissait d’une ville située à l’opposé de la capitale de son pays. Karn n’y avait séjourné qu’une fois, très rapidement, et ne la connaissait guère. De fait, il avait plus voyagé en dehors de Luxia et, curieusement, connaissait mieux le monde que le royaume qui l’avait vu naître. Il acquiesça tandis que l’Ermanhi ajoutait :

— On joue pour un airks du rang.

Karn avisa le centre de la table, où se trouvait une écuelle encore marquée des traces de brouet, de pain et de vin. Elle représentait le trésor de Koliaghdur, la mythique cité des Dieux, et il y déposa une pièce d’argent. Tandis qu’il mélangeait puis répartissait une à une les soixante cartes du jeu, l’Andwan se saisit de deux dés aux faces triangulaires, l’un multicolore et l’autre marqué de lettres, et les jeta sur la table. Les octaèdres roulèrent sur le bois imbibé de vin, de soupe, et en partie recouvert de cire de bougie, avant d’arrêter leur course près de l’écuelle divine.

Le dé multicolore exposa sa face blanche et les joueurs suspendirent leurs gestes avant d’échanger des regards nerveux. La scène sembla se figer, les seuls mouvements réduits à la fumée qui déroulait ses volutes filandreuses entre les joueurs. Il s’agissait du premier coup de la partie puisqu’un nouveau joueur venait de prendre place et, selon une vieille coutume teintée de superstition, la blanche neutralité ne pouvait ouvrir le jeu ; il fallait impérativement que la couleur associée à un Dieu apparaisse.

De l’une de ses mains aux doigts fins, l’Hyrmanan s’empara des dés tandis que l’Andwan se signait nerveusement. Les morceaux d’os taillés roulèrent à nouveau et, à la consternation générale, la face blanche réapparut lorsqu’ils s’immobilisèrent.

Avec le Gorndel, les hommes jouaient avec les Dieux. C’était d’ailleurs pourquoi les clergés en avaient interdit la pratique dès son origine, une vaine croisade face à l’engouement que suscitait le fait de manipuler les êtres censés manipuler les hommes. En outre, que le jeu ait trait aux Dieux le nimbait d’une aura de mystère et de superstitions, et des règles tacites apparurent au fil du temps. Ainsi, certains lieux réputés pour leur aura tellurique ne devaient en aucun cas servir de cadre au jeu ; et le folklore voulait que la face blanche ouvrant une partie indiquât qu’une ou plusieurs divinités portaient son attention sur l’endroit où se déroulait le jeu. L’intérêt divin n’étant jamais fortuit, cela signifiait qu’un événement important à leurs yeux se produisait ou se trouvait sur le point de se produire.

Karn continuait de distribuer ses cartes comme si de rien n’était, mais les autres joueurs paraissaient crispés. Ils échangèrent de longs regards et, si aucun n’osait montrer qu’il accordait un quelconque fondement à ces légendes de grands-mères, tous semblaient envisager plus ou moins sérieusement d’abandonner la partie. Karn ne s’en aperçut qu’une fois les soixante cartes réparties entre les joueurs. Sur un ton à la limite de l’exaspération, il lâcha brusquement :

— Par les couilles bleues d’Ultur ! On ne va pas se regarder ainsi jusqu’à ce que les asticots se repaissent de nos restes ! C’est à toi de lancer les dés, ajouta-t-il en désignant le jeune Tahirite.

Les dés valsèrent à nouveau, puis la face du Dieu Filanderh apparut, accompagnée de la lettre Partheî : le prêtre. L’Andwan ne retint pas le soupir qui franchit ses lèvres et sembla sonner le glas du malaise presque palpable qui s’était abattu sur la tablée. Autour d’eux, plusieurs clients avaient prêté attention à ce dérangeant début de partie, participant à la tension ambiante, et ils se détournèrent du jeu non sans un certain soulagement. L’instant suivant, les conversations reprenaient dans l’auberge.

Satisfait, Karn inspecta son jeu : il possédait le Talalgue de Rodrac, la Filiaëss de Mishra et le Dieu Hyrdin, trois cartes fortes, ainsi que deux des quatre cartes de la neutralité. Le seul défaut de son jeu résidait dans l’absence d’Ultur, le père fondateur du panthéon qui, dans la religion comme dans le Gorndel, incarnait le plus puissant de tous.

L’Ermanhi, après avoir jeté un œil à sa main, retourna la carte supérieure du paquet laissé à l’écart, celui représentant les aléas et les interventions divines. La carte qu’il exposa à la vue de tous portait une inscription pour qui savait lire : « L’équilibre est éternel et immuable. » D’une manière plutôt ironique, il s’agissait de l’une des très rares cartes à ne pas influer sur le déroulement du jeu.

Le principe de base du Gorndel relevait d’une extrême simplicité : chaque Dieu exerçait son ascendant sur un autre, et chaque carte posée représentait un Dieu apte à prélever son tribut sur celui qu’il dominait. L’ordre suivait les jours de la semaine, eux-mêmes dérivés de l’ordre de naissance des enfants d’Ultur : Hyrdin prévalait sur son épouse Ascala, Ascala sur le Dieu de la connaissance, Rodrac, qui lui-même avait l’ascendant sur Filanderh, le Dieu de la sorcellerie prenant le pas sur le fourbe Doumass, lequel enfin dominait son ennemie éternelle, Mishra, Déesse de la guérison. De par ses attributs de guérisseuse, la petite dernière de la fratrie divine dominait le Dieu de la guerre : Hyrdin. Leur père Ultur, quant à lui, était supérieur à l’ensemble des divinités, mais comme il ne pouvait les surveiller continuellement, chaque tour le voyait prélever un tribut sur la moitié seulement de ses enfants : Ascala, Filanderh et Mishra, puis Hyrdin, Rodrac et Doumass.

Désigné pour débuter la partie, le taciturne Andwan choisit de suivre les dés et joua le théogone de Rodrac, l’un des Dieux les plus faibles, car disposant d’une progéniture peu nombreuse et donc moins susceptible de l’épauler. Mais en jouant ainsi, il s’assurait un gain minimum tiré du trésor de Koliaghdur puisque les dés incarnaient le prêtre de Filanderh. À son tour, l’Hyrmanan choisit de jouer à l’écart des duels avec l’acolyte d’Hyrdin, un geste pénalisable si personne ne venait jouer sur ou sous lui. Mais Karn n’était pas dupe pour autant, car ce coup relevait d’un pari savamment réfléchi : il poignarderait celui qui viendrait attaquer Rodrac tout en se mettant hors de portée d’une éventuelle apparition d’Ultur.

Sans prendre de risque, le jeune bûcheron au sourire charmeur joua l’adepte d’Ultur – une carte faible d’un Dieu puissant – et l’autre Luxian le suivit dans cette voie en déposant le théogone du Dieu des mers. Quand vint son tour, Karn choisit de s’en prendre à Rodrac par le biais du patriarche d’Ascala. Il s’agissait d’une carte relativement faible, mais il y avait de fortes chances pour que la Déesse de l’amour se retrouve finalement épaulée par l’un de ses nombreux enfants. Tandis qu’il jouait, il surprit le discret sourire qui venait ourler les lèvres de l’Hyrmanan. Intrigué, il fit comme si de rien n’était et tira la deuxième carte du petit paquet de la destinée. En la retournant face visible au milieu de la table, il eut toutes les peines du monde à retenir un hoquet de surprise comme apparaissait Tila, la fille unique de Rodrac, émergeant comme par magie de la cinquantaine de cartes qui composait ce jeu.

Karn serra les dents tandis que les autres joueurs se décontractaient et entamaient la phase des comptes. Généralement, il s’agissait d’un moment où le soulagement se mêlait à l’avarice dans la plus grande confusion et il avait l’habitude de profiter du chaos ainsi engendré pour chaparder discrètement quelques petites pièces à ses voisins. Mais que ce soit dû au professionnalisme de l’Hyrmanan ou au calme imperturbable de l’Andwan, rien de tel ne se produisit. Dépité, il se résigna à payer ce qu’il devait. Avec l’aide de Tila, Rodrac se trouvait hors de portée de la carte trop faible de Karn et l’Andwan ne lui devait rien tandis que lui abandonnait quelques Airks de cuivre à chacun des autres joueurs.

Durant la seconde partie, il réussit un joli coup en s’en prenant à Doumass par l’intermédiaire de Filanderh, échappant ainsi au courroux d’Ultur. Seul nuage au tableau, le prêtre de Rodrac présent sur la table. Le sourire qu’affichait Karn s’évanouit brusquement lorsque la seconde carte de la destinée fut retournée, montrant à nouveau les couleurs de Tila. Chacun des Dieux mineurs n’apparaissant qu’une fois dans le petit paquet, le sang de Karn ne fit qu’un tour et il se dressa de toute sa taille, envoyant valser son tabouret qui alla percuter le mur derrière lui.

— Par le sang noir de Cruach ! Qui ose tricher de manière aussi grossière ?

Les autres joueurs n’avaient pas réagi et, si l’on exceptait le visage impénétrable de l’Andwan, tous souriaient doucement. Alors qu’il commençait à se demander si ces quatre-là ne s’étaient pas tout simplement ligués contre lui, le grand gaillard à l’expression joviale s’exclama :

— Eh là, voyageur, on dirait que c’est ton premier jour dans mon beau pays… Bienvenue au Tahirim !

Alors la lumière se fit dans l’esprit de Karn. L’une des particularités du Gorndel résidait dans ce que les cartes de la destinée variaient en fonction des royaumes et de leurs divinités fétiches. Ainsi, si le culte de Tila se trouvait plus répandu dans ces contrées, elle devait posséder trois cartes à son effigie.

— Bien, lâcha-t-il finalement en se rasseyant. Et quels sont les autres Dieux de ton pays ?

— Valar et Harsa, et tu peux m’appeler Aegismund, ajouta-t-il en souriant. De quelle contrée lointaine peux-tu venir pour ignorer que l’un des plus grands temples de Delaï est consacré à Tila, muse des poètes et fille unique de Rodrac ?

— De Luxia, et mon nom est Karn, répondit-il distraitement.

Maintenant que je connais leurs Dieux, ils vont voir comment on joue au Gorndel dans les tripots de Finameti ! songea-t-il tout en ramassant ses nouvelles cartes. Ce faisant, l’étincelle qui s’était allumée dans les yeux de l’Ermanhi à la mention de son nom lui échappa complètement.

 

Cet homme vient du royaume de Luxia ! s’étonna intérieurement la guerrière à la rousse chevelure. Un long voyage ; peut-être sera-t-il susceptible de m’aider… Ou dois-je plutôt me méfier de lui ? Peut-être est-il venu jusqu’ici pour les mêmes raisons que moi.

La jeune femme étudia plus attentivement l’étranger tandis qu’ils reprenaient leur partie de Gorndel. Il possède un certain charme, concéda-t-elle tout en cherchant à distinguer la couleur de ses yeux, mais il n’a pas l’air très intelligent : s’asseoir ainsi et jouer sans se renseigner au préalable… Elle n’aurait pas agi ainsi, trop pragmatique, mais elle échouait à arrêter avec certitude si l’attitude du voyageur relevait de l’insouciance ou de la bêtise.

Son regard glissa sur l’Hyrmanan avant de se porter sur l’autre Luxian, puis sur l’énigmatique Andwan. Cela faisait un trop grand nombre de personnages étranges pour qu’il s’agisse d’un simple hasard, à moins que la réputation de Karwein d’attirer les âmes en peine ne se révèle plus vraie que ce qu’elle avait entendu dire. Mais à cette époque précise de l’année, il semblait surtout que d’autres avaient eu vent des mêmes légendes qu’elle, et que dans leurs esprits avait germé un plan semblable au sien.

 

Depuis l’arrivée de Karn, l’atmosphère de l’auberge des Salamandres avait évolué d’une manière subtile mais néanmoins notable. L’ambiance se faisait plus joyeuse ; la clientèle s’était réchauffée, oubliant presque la froide rigueur de l’extérieur, et l’alcool effectuait doucement son travail de sape. Plusieurs cruchons de vin et de bière de bruyère avaient transité par la table des joueurs de Gorndel, comme sur la plupart des autres ; les langues se déliaient et le ton des conversations s’élevait. Des rires gras et des exclamations fusaient de toute part alors que les boissons proposées par l’établissement tendaient à remplacer la nourriture.

La partie de Gorndel durait depuis une demi-heure lorsque la lourde porte d’entrée s’ouvrit lentement. Le vent, glacial, s’engouffra dans la grande pièce, griffant de ses doigts gelés les joues des clients et mouchetant d’argent les cheveux de ceux qui se trouvaient au plus près de l’ouverture. Le seuil parut un instant désert, si bien que les conversations se tarirent peu à peu tandis que les regards se tournaient vers l’extérieur sombre et glacé. Enfin, une silhouette se détacha, encapuchonnée et toute de noir vêtue, qui pénétra dans le relais, bientôt suivie par quatre autres accoutrées de semblable manière. Le premier des nouveaux arrivants s’avança à pas mesurés dans la pièce. En repoussant son ample capuche sur ses épaules, il dévoila le visage d’un homme dans la force de l’âge, à la peau pâle et aux yeux d’un marron presque ambré, encadré de cheveux épais et d’une barbe d’un même roux flamboyant.

Quelques conversations reprirent, timidement tout d’abord, puis l’atmosphère chaleureuse qui avait précédé l’arrivée des étrangers sembla se réinstaller petit à petit. Mais Karn ne s’y fiait pas. Toujours aux aguets malgré son apparente désinvolture, plusieurs détails dans l’attitude des clients ne lui avaient pas échappé, à commencer par l’Andwan, paralysé sur sa chaise et semblant retenir son souffle. De l’autre côté de la salle, le Luxian avait nettement perçu la crispation nouvelle de la mystérieuse guerrière : talons décollés du sol, muscles tendus et sa main droite, disparue sous la table et qu’il devinait enserrant la poignée de sa longue épée. Intrigué, il concentra son attention sur le nouvel arrivant qui s’avançait vers le comptoir. Au-delà de ses vêtements, l’austérité sévère de ses traits lui évoqua quelque moine tout juste sorti de sa retraite. À chacun de ses pas, son ample cape s’entrebâillait légèrement, révélant aux yeux aiguisés de Karn l’éclair or et grenat d’un bijou de belle taille passé autour de son cou.

Tout en ramassant les cartes du Gorndel, Karn tendit l’oreille, mais le nouvel arrivant s’adressa au tenancier dans un souffle et il ne comprit pas un traître mot de l’échange. Du coin de l’œil, il vit seulement l’aubergiste effectuer un signe de main à l’un de ses serveurs, désignant la porte avant de tendre à son vis-à-vis deux grosses clefs de fer. Tout à son attention dont il cherchait à ne rien laisser paraître, Karn répondit distraitement au Tahirite qui s’excusait d’une envie pressante pour quitter la table tandis qu’un serveur balafré suivait deux des nouveaux arrivants à l’extérieur. Comme la porte se refermait enfin, l’auberge retrouva un semblant de quiétude à défaut de l’agréable chaleur dont une partie s’était évaporée vers l’extérieur glacé.

Un instant ralentie, la partie de Gorndel reprit alors. Karn s’habituait au jeu tahirite et, la chance aidant, il commença à voir ses gains augmenter au détriment des autres joueurs. Avec l’alcool, la partie se détendait et s’agrémentait d’échanges. Karn apprit ainsi que le Tahirite qui venait de les quitter – qui s’était présenté sous le nom d’Aegismund – était un bûcheron originaire du village, et le Luxian un mercenaire appelé pour affronter les barbares dont le récent raid avait ensanglanté jusqu’aux remparts de Delaï. Quant à l’Hyrmanan, il vivait au Tahirim depuis de longues années où il officiait comme marchand d’étoffes. Alors qu’il partait pour le Faëdhil afin d’acheminer une cargaison de ses marchandises, il avait voulu faire un crochet par Karwein, curieux de tout ce qui se disait à propos du « dernier village ». L’Andwan, en revanche, ne s’était pas départi de son mutisme et c’était tout juste si Karn se rappelait l’avoir entendu parler au cours du jeu.

Malgré cette apparente convivialité, le sourire de l’Hyrmanan s’était amoindri et son jeu, fait plus nerveux. Karn connaissait ce genre d’attitude et certains gestes ne pouvaient le tromper ; de fait, il s’attendait à voir la partie s’accélérer et peut-être s’envenimer d’ici peu.

Alors que le marchand allait réaliser son premier réel succès depuis une demi-douzaine de tours, Karn tira un Dieu Noir des cartes du destin, avec pour conséquence le renversement de l’ordre des dominations et l’accablement de son adversaire. Le calme de façade du marchand s’effrita brusquement et il frappa de son poing fermé sur la table avant d’en balayer les cartes d’un revers de main. Dans le même mouvement, il se dressa subitement et Karn – qui assistait calmement à cet énervement bien compréhensible – repéra soudain l’éclair d’argent apparu dans la main de l’homme. Se jetant brusquement sur le côté, il perçut un vrombissement sur sa droite tandis que le couteau allait se ficher, inoffensif, dans le mur de l’auberge. Roulant sur le sol, Karn se relevait quand le soi-disant marchand se jeta sur lui, mains tendues en avant dans l’intention évidente de l’étrangler. Prenant appui sur le plancher, Karn s’élança à la rencontre de son agresseur et son poing partit depuis sa hanche jusqu’au visage de l’Hyrmanan. Un craquement sourd accompagna le terrible choc et, sa mâchoire valsant de côté, l’homme tituba en arrière avant de s’écrouler mollement sur le plancher.

Expirant doucement entre ses dents serrées, Karn prit le temps de regarder alentour si personne d’autre n’avait ressenti le désir de se joindre à l’altercation. Mais nul ne bougeait, tous semblaient pareillement stupéfaits par la réaction de l’Hyrmanan, et il se contenta de lâcher :

— Je crois que la partie est finie.

Alors qu’il récupérait calmement ses gains, le silence expectatif qui s’était soudain installé fut brisé par la porte de l’auberge qui s’ouvrait à nouveau, laissant le passage à l’un des serviteurs de l’établissement qui tirait une lourde malle derrière lui. L’attention générale se détourna de Karn pour se concentrer avec curiosité sur l’objet. Il s’agissait d’un grand coffre de bois sombre, cerclé de fer, qui devait mesurer près de quatre bras de long, sur un de haut et autant de large. Derrière la silhouette tordue du serveur venaient les deux hommes vêtus de noir qui l’aidèrent à monter le lourd fardeau à l’étage.

Aegismund réapparut sur ces entrefaites et s’arrêta devant la table dévastée du Gorndel. Le jeune bûcheron se contenta d’un sourire en découvrant le corps inconscient de l’Hyrmanan puis, après avoir salué les autres joueurs qui mettaient un peu d’ordre dans les cartes, il s’éloigna pour rejoindre une table où des villageois s’affrontaient avec force hurlements dans un concours de bras de fer.

 

Désormais seul, assis à une table reculée, Karn surveillait du coin de l’œil l’étrange guerrière rousse. Plus il l’observait et plus il la trouvait belle malgré la dureté de son attitude. Son apparence aurait presque pu paraître masculine sans la finesse de ses traits, la masse flamboyante de ses cheveux et les courbes harmonieuses de son corps pour clamer sa féminité. Tout autant intrigué par le personnage que désinhibé par le vin, il balaya d’un soufflet mental les raisons qui le poussaient à se tenir à l’écart et se décida à l’approcher. Un broc rempli à la main, il louvoya entre les tables l’air de rien jusqu’à gagner le renfoncement où elle se trouvait. Alors que seuls quelques derniers pas les séparaient, la jeune femme lui décocha un regard qui le fit hésiter un instant.

Karn s’apprêtait à engager la conversation quand la porte de l’auberge s’ouvrit à nouveau. Il jura intérieurement mais, malgré les pichets qu’il avait déjà vidés, préféra s’en tenir à la prudence qui l’avait maintenu en vie pendant toutes ces années. Prenant son mal en patience, il s’accouda à l’imposante cheminée comme s’il s’y réchauffait pour observer le groupe d’hommes aux regards féroces qui venait d’entrer. Ils se déplaçaient comme des loups, légèrement ramassés sur eux-mêmes, balayant la pièce de leurs yeux de prédateurs. La plupart portaient de vieux habits usés par le temps et l’un allait même bras nus, révélant de légères marques rougies au niveau de ses poignets.

Des marques de fer, songea Karn en étudiant de plus près les huit gaillards. Le teint mat lui fit tout d’abord penser à des Tiaquéens et il redouta un instant qu’il s’agisse des hommes lancés à sa poursuite. En effet, leur allure martiale alliée à l’absence de toute arme visible pouvait faire penser à un contingent militaire étranger en infiltration. Mais les épaisses barbes qu’ils arboraient le firent changer d’avis et il opta finalement pour des Keanans, les ennemis héréditaires des Tiaquéens.

Époussetant la neige qui les couvrait, les hommes du Sud prirent place autour de la large table centrale. Karn sentit nettement l’appréhension qui se frayait un chemin dans le cœur des paysans du « dernier village » à la vue de cette sinistre bande de maraudeurs. Cependant, le fait qu’ils soient désarmés sembla rassurer les clients dont l’attention délaissa rapidement les nouveaux venus. Effaçant un regard tout d’abord méfiant, l’aubergiste s’approcha de la tablée et Karn reporta son attention sur la guerrière. Il vint s’adosser au mur, distant d’à peine un bras de l’inconnue et, l’alcool aidant, l’accosta sans plus d’hésitation :

— C’est étrange ça : une fille sous une cotte de mailles, commença-t-il avec une ironie maladroite tout en la gratifiant d’un sourire légèrement déformé par son début d’ébriété. Comment on appelle une jeune fille qui tient une épée ? Une guerrière ?

La jeune femme se tourna doucement vers lui, l’observant comme si elle le découvrait seulement, et Karn fut frappé par l’éclat de ses yeux d’un bleu gris étonnant, froids et calmes.

— Pour répondre à ta question, dit-elle avec un sourire qui illumina un instant son beau visage, je ne m’appelle pas Guerrière, mais Sandraël. Quant à savoir ce que cela fait d’être une femme et de porter une épée…

Sa voix se fit brusquement plus sèche et perdit de sa rondeur tandis qu’elle ajoutait, remplaçant son sourire par une expression sévère :

— Tu n’as qu’à avancer d’un pas pour t’en rendre compte par toi-même.

Trois battements de cœurs s’écoulèrent avant que Karn ne prenne conscience de la lame nue d’une dague pointée au niveau de son entrejambe. Stupéfait, il réfléchissait fébrilement au moyen de se sortir de cette mauvaise situation avec dignité lorsqu’une vive clarté envahit soudain la salle.

Une brusque bouffée de chaleur envahit alors l’auberge tandis que des cris et des jurons de stupéfaction s’élevaient. Karn et Sandraël tournèrent leurs regards vers l’origine des exclamations et de la soudaine clarté. Au travers des hommes qui s’écartaient avec empressement, se bousculant dans leur impatience à s’éloigner, ils discernèrent clairement une forme, celle d’un homme debout qui titubait en proie à des flammes rugissantes. Au rouge orangé du feu se mêlaient des nuances vertes et des flammèches couleur d’émeraude crépitaient en s’élevant vers les poutres massives qui soutenaient le plafond.

Les premiers moments de stupeur passés, l’aubergiste fendit la foule, tenant dans ses bras épais une bassine d’eau. S’approchant du pauvre hère à un point tel que ses yeux reflétaient les flammes et que son visage commençait à se couvrir de sueur, il éleva le récipient et le vida sur la torche humaine que Karn cherchait à identifier, sans succès.

Sous les regards abasourdis de l’assistance, une explosion fusa tandis qu’un concert de sifflements et une épaisse fumée s’élevaient dans la pièce au milieu de gouttelettes portées à ébullition qui volaient en tous sens. La plupart des clients de l’auberge se réfugièrent sous les tables, ou derrière les imposants piliers, tandis que l’incroyable se produisait. Bien loin d’éteindre les flammes, l’eau sembla presque attiser le feu et celui-ci reprit de plus belle, couvrant de son grondement les hurlements du misérable. C’est à peine si Karn eut le temps, avant que les flammes ne reprennent leur droit sur leur victime, de distinguer les traits craquelés et noircis de l’Andwan qui avait plus tôt disputé à ses côtés la partie de Gorndel.

Face à l’échec de sa tentative, l’aubergiste se replia prestement derrière son comptoir pendant que le brasier ambulant entamait une pénible et aléatoire marche vers la porte de l’auberge. Ce faisant, il tomba bientôt à genoux avant d’échouer sur le ventre, tenta une ultime reptation pour gagner la neige du dehors mais finit par s’immobiliser définitivement. Les flammes grondèrent un instant encore puis moururent d’elles-mêmes, abandonnant sur le plancher un cadavre rachitique et calciné semblable par bien des aspects à une momie ancestrale.

Profitant de la diversion, Karn s’était discrètement écarté de Sandraël et il sourit en découvrant le regard étonné qu’elle posait sur l’endroit désormais vide où il se trouvait un instant auparavant. Autour de lui, personne n’avait encore osé dire un mot et tous braquaient leurs regards sur le cadavre de l’Andwan, lequel gisait sur le pas de la porte qu’il avait désespérément cherché à atteindre. Sidérés par la scène, aucun d’eux ne s’était encore approché du misérable quand le lourd battant s’ouvrit à la volée, percutant le corps calciné, en arrachant la tête et l’envoyant rouler jusqu’au pied d’une femme blonde qui ne put retenir un cri de nervosité. L’huis claqua sur le mur et un vent glacial s’engouffra immédiatement dans la pièce, contrastant avec la récente hausse de chaleur. Dans l’encadrement apparut alors la silhouette d’un homme si grand qu’il dut incliner sa tête aux longs cheveux dorés pour franchir le seuil.

Avec ses fourrures grossières et enneigées, Karn devina malgré son étonnement qu’il se trouvait en présence de l’un de ces sauvages hantant les territoires situés au-delà des Montagnes de Glace. Des étoiles dans ses yeux gris, le barbare détailla l’assistance qui l’observait. Les visages exprimaient la surprise et l’ébahissement, mais aussi la haine de gens reconnaissant en lui un membre du peuple qui fondait régulièrement en raids sanglants pour apporter mort et pillage sur leur royaume. Avec un rictus, il attendit, visiblement prêt à dégainer la grande épée passée en travers de son dos pour effectuer un carnage au sein du bâtiment.

Karn observa avec curiosité le colosse qui s’avança finalement vers la grande cheminée où rôtissaient encore plusieurs volailles. L’individu ne faisait pas mentir les légendes évoquant un peuple de géants : il devait le dépasser d’une bonne demi-tête. Le barbare donnait l’impression d’être à son aise, mais plusieurs signes ne trompaient pas le Luxian. L’homme qu’il voyait était un combattant né : il marchait muscles tendus, prêt à bondir à la moindre alerte. Et ses yeux vifs scrutaient les hommes les plus proches de lui, guettant la moindre velléité de leur part de lui manifester une quelconque hostilité.

Parvenue auprès de l’âtre brûlant, la brute tapa ses bottes de fourrure contre les vieilles pierres grises, en détachant par paquet les morceaux de glace qui s’y trouvaient collés. Il attira ensuite un tabouret à lui, prit place devant le foyer et, sans la moindre gêne, s’empara de l’une des volailles dans laquelle il mordit à pleines dents.

Toute l’assistance se trouvait comme statufiée, et leurs yeux portaient encore les réminiscences du sinistre spectacle auquel ils venaient d’assister. De légers tremblements agitaient certains des clients, qu’ils essayaient de contenir tant bien que mal. La tension s’évacua soudain, alors que la jeune femme blonde au pied de laquelle avait roulé le crâne noirci de l’Andwan éclatait en sanglots convulsifs avant d’enfouir sa tête dans les bras de l’homme sur les genoux duquel elle se trouvait assise. Un murmure parcourut la salle tandis que des mains se crispaient sur des manches de hache. Du coin de l’œil, Karn surprit plusieurs hommes qui, lentement, se rapprochaient de la porte quand l’aubergiste sortit de derrière son comptoir, un solide nerf de bœuf à la main. Il s’approcha du barbare avec dans les yeux l’appréhension d’un homme habitué au combat se préparant à affronter plus d’un quintal de muscles avec un gourdin pour seule arme.

Sa voix sembla claquer alors qu’elle résonnait dans le silence de l’auberge :

— Il te faudra payer ça, étranger ! dit-il d’un ton qui se voulait sûr de lui.

Karn redoutait la suite et se rapprocha légèrement tandis qu’une vague idée commençait à germer dans son esprit. En relevant les yeux, le barbare répondit d’une voix teintée d’un fort accent, qui rappelait le grondement sourd d’une avalanche.

— D’où je viens et par un temps comme cette nuit, nous offrons couchage et nourriture aux voyageurs qui nous visitent…

Acculé alors que tous ses clients guettaient sa réaction, le tenancier des Salamandres répondit :

— Cela ne se passe pas comme ça de ce côté-ci des montagnes. Et je n’ai plus de chambre libre, lança-t-il en une piètre tentative d’argumenter un refus que tous soutenaient cependant.

Le barbare marqua un temps d’arrêt, comme s’il ne comprenait pas l’ensemble des propos de son vis-à-vis, puis se dressa lentement jusqu’à dominer l’aubergiste de près d’une tête. Il effectua un pas vers l’homme et se pencha, menaçant. Il allait reprendre la parole lorsque Karn intervint brusquement :

— Par le sang de Cruach ! Rangez vos armes et asseyez-vous ! lança-t-il à la volée tout en s’interposant entre les deux hommes. Je payerai le repas de cet homme. Quant à la chambre… Je crois que l’une d’elles vient de se libérer, conclut-il avec un demi-sourire en désignant le cadavre encore fumant de l’Andwan.

Un semblant de soulagement passa fugitivement sur les traits de l’aubergiste, et il acquiesça d’un grognement après une courte hésitation. L’atmosphère sembla s’adoucir mais les conversations mirent du temps à reprendre, l’ensemble des clients surveillant toujours le colosse qui se dressait au milieu de leur auberge. Constatant cela, Karn attira le barbare vers l’une des tables les plus à l’écart puis lui enjoignit de s’asseoir :

— Viens l’ami, c’est moi qui invite.

 

Sandraël étudiait Karn, songeuse ; le personnage l’intriguait de plus en plus. Évidemment, sa récente tentative d’approche relevait du pathétique le plus absolu, mais elle commençait à percevoir en lui quelque chose de différent, et elle se demandait si son apparente bêtise n’était pas savamment calculée. Plusieurs détails venaient contredire son premier jugement. Cet homme venait jouer au Gorndel sans connaître les règles particulières du Tahirim, commençait par se faire plumer puis finissait par rafler la mise aux autres joueurs. Il semblait à moitié ivre, mais lorsque l’Hyrmanan l’avait soudain agressé, il avait esquivé le couteau et étendu son adversaire d’un coup précis et fulgurant. Sur un signe de l’aubergiste, le serviteur balafré et la servante au léger strabisme avaient monté l’homme, toujours évanoui, dans sa chambre ; et elle avait souri en imaginant sa tête lorsqu’il reprendrait connaissance. Elle avait également repéré le manège auquel se livrait Karn depuis son arrivée. Tout en faisant mine de profiter de la soirée en mangeant, buvant et jouant, elle avait bien remarqué qu’il passait en revue chacun des occupants de l’auberge. Et les œillades qu’il lui adressait – elle devait désormais en convenir – n’étaient pas uniquement motivées par le fait qu’elle faisait partie des rares femmes de l’assistance. Quant à son intervention auprès du sauvage nordique, Sandraël ne l’imaginait pas un instant dépourvue d’intérêt. Si les choses s’envenimaient cette nuit – comme cela paraissait inévitable – ce genre de compagnon représenterait un bel atout.

La question était désormais de savoir quelles étaient ses motivations en venant à Karwein. Il n’avait pas l’air d’un voyageur égaré – ses manières étaient celles d’un homme ayant l’habitude d’arpenter des contrées étrangères aux siennes –, encore moins d’une âme en peine venue chercher repos et quiétude dans l’isolement du « dernier village ». S’il avait gagné ce village pour la même raison qu’elle, alors il pourrait se révéler un adversaire de taille ou, pourquoi pas, un allié de taille. Peut-être même pourrait-elle se servir de lui ? Sandraël n’ignorait pas quel pouvoir elle possédait sur la plupart des hommes. À en juger par les regards qu’il lui avait lancés plus tôt, Karn ne faisait pas exception. Et elle ne pouvait imaginer que son intérêt puisse être entièrement feint, tel le fruit d’une mûre réflexion…

La jeune femme abandonna un instant la silhouette du Luxian, trempa le bout de ses lèvres dans sa timbale de vin et jeta un coup d’œil aux Keanans installés au milieu de la salle. Ils avaient tout d’une belle bande de salopards, à moins qu’il ne s’agisse d’une bande de voleurs en maraude, venus se réfugier là en espérant éviter la potence, leur présence en ces lieux devait avoir une motivation précise. Ils ne parlaient presque pas, mangeant en silence et buvant avec parcimonie. Le seul point réduisant quelque peu la menace qu’il pouvait dégager était qu’ils semblaient désarmés. Ils l’intriguaient d’autant plus qu’elle avait connaissance d’un semblable groupe de Keanans, mais qui avait été incarcéré une semaine plus tôt.

Près de la porte ne demeuraient plus de l’Andwan que quelques traces de cendres. Lornvald et son serveur bossu avaient emmené le corps à l’extérieur. Les clients avaient discuté un moment du sujet avant de conclure que le malheureux, dans un geste maladroit, avait enflammé son vêtement au contact des bougies de sa table. Sandraël n’avait rien dit, mais elle n’en pensait pas moins. Il aurait fallu une bonne dizaine de litres d’huile bouillante pour qu’une bougie provoque pareille flambée…

Ses pensées allèrent aux quatre hommes en noir, qui n’étaient toujours pas reparus depuis qu’ils avaient suivi leur malle à l’étage. Cela faisait du monde, tous plus étranges les uns que les autres, réunies au même endroit au même moment, précisément à la date où elle-même s’y rendait dans un objectif bien précis. Cela relevait-il du hasard, ou Karwein recevait-il régulièrement la visite d’autant de personnes ? Elle n’ignorait pas la réputation du « dernier village », mais à ce point… Il pourrait être intéressant de se renseigner auprès d’un habitué, peut-être le séduisant Tahirite qui l’avait longuement couvée du regard en début de soirée ?

Converser avec quelqu’un, même brièvement, ne lui ferait pas de mal.

 

Entre une bouchée de viande et une gorgée de vin, Karn avait pu apprendre quelques détails sur l’étonnante présence du barbare aux limites des Royaumes. Malgré un accent atroce et l’utilisation de mots qu’il n’avait jamais entendus autre part, il comprit qu’Erkan – le nom sous lequel il s’était présenté – avait réussi à franchir les Montagnes de Glace. Bien qu’intéressé à l’idée de poursuivre sa route vers le nord, pour échapper définitivement à ses poursuivants, Karn n’insista pas, sentant chez son nouveau compagnon une certaine réticence à entrer dans les détails de son exploit.

Rapidement, le jeune barbare aux cheveux de platine s’était étonné de l’accueil que lui avait réservé le maître des lieux, et le Luxian dut lui expliquer une notion d’argent qui lui semblait passablement étrangère.

— Dans mon pays, il n’y a pas de propriété… mis à part les armes et la hutte, déclara-t-il. Chaque homme utilise ce dont il a besoin et partage le fruit de son travail.

— Mais vous avez bien des gens spécialisés dans un certain travail, s’étonna Karn. Des gens qui ne peuvent subvenir à leurs autres besoins. Un forgeron par exemple ?

— Notre forgeron s’appelle Wulfhère, et c’est un géant. Si j’ai besoin d’une hache pour aller faire du bois, je la lui demande et il m’en forge une. Ensuite, quand je chasse, par exemple, je l’invite à venir manger chez moi ; et tous les membres du clan en font autant.

— Qu’il leur ait rendu service ou non ?

— Oui. Wulfhère est le seul forgeron du village, il rendra forcément service à tout le monde un jour ou l’autre… Et quand nous avons construit la hutte de Brandorm lorsqu’il a pris la jeune Eirin pour femme, j’ai été l’aider comme la plupart des autres guerriers. Je ne comprends pas pourquoi vous agissez autrement.

Karn sourit franchement et s’envoya une grande rasade de vin avant d’essuyer d’un revers de manche les gouttes qui ruisselaient sur son menton.

— Au sud des montagnes, les mentalités sont bien différentes de celle de ton peuple. Certains hommes auraient tôt fait de profiter de la générosité d’autrui sans jamais rien offrir de leurs biens ou de leurs services. J’imagine que ton système est bon, il est d’ailleurs particulièrement séduisant, mais il ne doit fonctionner qu’en communauté restreinte, suffisamment peu de personnes pour que tous se connaissent. La nature humaine est telle que, dans le cas contraire, il y aurait forcément des profiteurs et des profités. C’est pourquoi nous vendons et achetons tout ce dont nous avons besoin et que nous ne produisons pas nous-mêmes.

Erkan poussa un rot sonore, grave et long, avant d’enchaîner :

— Vous utilisez le troc pour toutes les choses, même la nourriture ! J’ai du mal à comprendre…

— En fait, ce n’est pas du troc, répondit Karn en sortant quelques airks qu’il étala devant le barbare. On utilise des pièces comme celles-ci en échange de ce que l’on veut, plus ou moins en fonction de la rareté d’un objet.

Erkan examina les monnaies, non sans une certaine circonspection.

— Du cuivre ? Nous nous en servons pour confectionner des bijoux ou pour orner nos armes, pourquoi le gaspiller ainsi ?

— Du cuivre, de l’argent, de l’or et même d’autres métaux encore plus rares…

— Et des pierres précieuses aussi ? l’interrompit le barbare.

— Non, pas des pierres, ou alors pour certaines transactions exceptionnelles…

Erkan désigna le comptoir d’un mouvement du menton :

— Le petit homme qui vient d’arriver, il a donné une pierre verte à celui à qui j’allais fendre le crâne avant que tu n’interviennes…

Karn se retourna sur sa chaise, avisant le nouvel arrivant qu’il avait à peine vu entrer. Assez frêle, il s’agissait d’un Tahirite de petite taille qui dissimulait sa main droite sous son manteau et récupérait de l’autre plusieurs kirks d’or tout en portant des regards nerveux autour de lui. Dans le même temps, le Luxian remarqua que les quatre mystérieux voyageurs, toujours si bien encapuchonnés que leurs yeux demeuraient invisibles, étaient réapparus et prenaient leurs repas à l’autre extrémité de la pièce. Il s’apprêtait à expliquer à Erkan à quel point ce mode de paiement relevait de l’exception quand la porte de l’auberge s’ouvrit bruyamment.

Le vent, toujours aussi glacial, s’engouffra à l’intérieur tandis que le pas-de-porte demeurait désert. Les deux guerriers suspendirent leurs gestes, laissant de côté leurs timbales de vin pour scruter l’extérieur quand un éclair fulgura, semblant s’être abattu dans la cour même du bâtiment. Karn ne put s’empêcher de sursauter, comme une bonne partie des clients, tandis que les muscles du barbare se contractaient et qu’il se ramassait légèrement sur son siège. Enfin, une silhouette apparut dans l’encadrement et s’y immobilisa pour arborer une pose majestueuse.

Lorsque les conversations eurent cessé, l’étranger pénétra dans la salle d’une démarche solennelle en toisant l’assemblée. Son attitude supérieure ne masqua pas aux yeux de Karn les multiples raccommodages dont souffrait sa longue toge pourpre. N’était son œil gauche balafré au globe entièrement blanc, son visage soigneusement rasé et coiffé d’une chevelure blonde aurait pu s’avérer gracieux. Le Luxian ne réussit pas tout de suite à déterminer la provenance de l’étrange personnage, et il dut attendre d’entendre sa voix et l’accent chantant qui la marquait pour reconnaître en lui un Exenian, originaire du puissant royaume dont la cavalerie harnachée d’or et d’acier dominait les terres au-delà de Finameti et de la mer andwane.

— Un pichet de ton meilleur vin, aubergiste, une chambre et de quoi festoyer dignement ! lança-t-il à la cantonade, en prenant place à une table située au beau milieu de la salle.

— J’ai un mauvais pressentiment, lâcha Karn entre ses dents alors que le tenancier s’approchait du voyageur.

— Moi aussi, répondit Erkan. Il y a quelque chose chez lui qui me fait penser à la vieille sorcière édentée qui vit dans les grottes de Garbane…

— On dirait un acolyte de Filanderh, mais les véritables mages ne boivent pas… et cela ne me rassure nullement, remarqua Karn.

Alors que le brouhaha des conversations, un instant troublé par l’apparition de l’excentrique personnage, reprenait, Erkan se retourna vers le Luxian en fronçant les sourcils :

— Pourquoi l’homme derrière ses tonneaux disait qu’il n’avait plus de chambre, alors qu’il vient d’en donner une à cet homme ?

— C’est une autre coutume de notre pays, répondit Karn en souriant. Je crains que tu ne sois pas au bout de tes surprises car chez nous, lorsqu’un homme ne veut pas faire quelque chose, il dit simplement qu’il ne peut pas…

 

Après avoir englouti trois fois ce que Karn avait avalé dans la journée, Erkan repoussa l’écuelle de terre cuite et s’envoya une large rasade de vin. Du fait de ses récents gains au Gorndel, le Luxian n’y avait pas été légèrement sur l’alcool et le vin commençait à lui monter à la tête. Pris d’une soudaine envie, il se leva brusquement, renversant sa chaise au moment où les quatre hommes en noir quittaient leur table.

Mal assuré sur ses jambes, Karn fit quelques pas en titubant et, tandis qu’il jetait un œil dans la direction de Sandraël, l’un de ses pieds buta contre une table et il perdit l’équilibre. Pour éviter de s’étaler de tout son long, il se rattrapa à ce qu’il put et ses mains agrippèrent la toge de l’un des moines, sans autre résultat que de l’emporter avec lui. Vaguement dessoûlé par sa chute, Karn se releva le premier en bredouillant jurons et excuses mêlés. Le serviteur balafré se précipita pour aider le moine à se relever et celui-ci se redressa en dardant ses étranges yeux ambrés, sévères, sur le Luxian. Contrit, Karn haussa les épaules puis l’ignora et poursuivit sa route pour rejoindre la cour de l’auberge.

La neige avait cessé de tomber, mais le froid semblait plus vif encore qu’en fin de journée. Karn s’écarta avant d’uriner longuement, provoquant un nuage de vapeur qui lui réchauffa fugacement le bout des doigts. Alors qu’il allait s’en retourner vers l’auberge, ses yeux brouillés aperçurent vaguement une forme qui venait se dissimuler derrière l’écurie et, presque en même temps, une voix inconnue lui souffla :

— Hep, Karn !

S’approchant doucement, la tête penchée en avant pour tenter de discerner quelque chose dans la nuit, le Luxian découvrit le visage de l’un des derniers arrivants ; celui qui, d’après Erkan, avait payé son gîte en pierres précieuses.

— Comment connais-tu mon nom ? demanda-t-il avec difficulté, se retenant au montant de l’écurie pour ne pas tomber tandis qu’il aspirait l’air glacé à grandes goulées avides.

— Ainsi c’est bien toi, répondit l’homme. Tu es en danger ici… Je te dis tout ce que je sais, si toi et le barbare m’aidez quand ceux qui sont à mes trousses arriveront…

Karn prit un moment pour étudier l’homme. Celui-ci serrait maladroitement les pans d’un manteau miteux et, lorsqu’ils s’écartèrent, le Luxian découvrit le bras droit tranché au niveau du poignet, le moignon recouvert d’un bandage aussi mal fait que récent. Karn fit la moue, fronçant les sourcils.

— Tu n’as pas l’air d’être le bon coq sur lequel parier, grogna-t-il finalement. Et en t’associant avec moi, tu attraperas beaucoup plus de maux que je ne pourrai jamais en guérir…

Il s’éloignait déjà quand le petit Tahirite lui lança, sur un ton où pointait un certain espoir :

— Attends Karn, des hommes en ont après toi ici, et je sais qui ils sont ! Je peux t’aider !

— Chacun ses ennuis, je ne vais pas m’alourdir les épaules, lâcha encore Karn, n’articulant qu’à moitié les mots qu’il tenta de souligner d’un geste approximatif de la main.

Titubant jusqu’à l’étrange entrée de la taverne, il s’engouffra à l’intérieur sans un regard en arrière.

 

Erkan profita de sa solitude pour observer la salle et ses occupants, non sans une certaine circonspection. Bien sûr, il découvrait le charme de l’incompréhension : les agissements du gros homme derrière ses tonneaux lui paraissaient complètement irrationnels, les personnes présentes partageaient le même lieu et la même nourriture, mais se trouvaient cloisonnées en différents groupes. Il s’agissait d’une attitude plus qu’étonnante pour lui. Dans son village, tous vivaient ensemble mais, ici, il avait la dérangeante impression que les membres de ce rassemblement cherchaient à s’ignorer mutuellement. Au-delà de ce fait, il échouait à retrouver parmi ces gens et dans ce lieu les merveilles dont parlait Thorfère. Mais il s’agissait de son premier village parmi les Royaumes des civilisés, probablement allait-il découvrir par la suite les splendeurs qu’évoquaient les vétérans, dans ces villages gigantesques dont l’étendue semblait effrayante.

L’attitude de ces hommes et de ces femmes lui paraissait aussi étrange que l’endroit. Chez lui, même si les voyageurs solitaires étaient plutôt rares, son peuple les accueillait toujours à bras ouverts et organisait un banquet aussi fastueux qu’ils le pouvaient pour mettre en avant les qualités de leur village. Ici, il avait rencontré des regards méfiants et antipathiques. Seul ce Karn l’avait accueilli comme lui l’aurait fait, et Erkan se demandait comment tout cela aurait fini s’il n’était pas intervenu. Débuter sa découverte des terres civilisées en provoquant un bain de sang n’aurait pas été de bon augure…

— Le vieil homme m’a apporté ça, lâcha-t-il, lorsqu’il vit reparaître Karn, montrant une clef de fer grossièrement forgée. Il a dit qu’ils avaient enlevé les affaires du précédent occupant.

— C’est ta chambre. Viens, on va y jeter un œil, répondit le Luxian à qui le court passage à l’air frais semblait avoir quelque peu éclairci les idées.

Tandis qu’il suivait Karn dans l’escalier étroit et grinçant menant à l’étage, celui-ci lui narra la combustion subite de l’Andwan.

— J’aimerais bien savoir ce qui lui est arrivé, je ne pense pas qu’il ait enflammé sa robe au contact d’une bougie. L’aubergiste t’a donné sa chambre, peut-être y trouverons-nous quelque chose…

À l’étage, ils parcoururent un long couloir faiblement éclairé jusqu’à une porte gravée d’un symbole à même le bois. Celle-ci menait dans une pièce aux allures de hutte de chef avec son lit matelassé, une petite table de chevet et un tabouret à trois pieds. Erkan imagina qu’ils se trouvaient à peu près au-dessus du foyer de la salle inférieure car une autre cheminée s’y trouvait, faite de la même pierre étrangement grisâtre et ornée du curieux alphabet.

— On ne voit rien là-dedans, grogna-t-il alors que la seule lumière provenait des rares torchères du couloir.

— Par le foutre de Firsul, il n’y a même pas une bougie, ajouta Karn en s’avançant à l’intérieur. Regarde si tu ne trouves pas quelque chose ici, ces vieilles pierres m’intriguent…

Tandis que le barbare entrait à son tour et se mettait en devoir de retourner et secouer les quelques meubles, Karn s’empara de l’unique bougie de la pièce et l’approcha de l’âtre noirci. Des bûches sèches et des brindilles y étaient entassées au niveau du foyer, près d’un vieux tisonnier. Les jambages et le linteau, ornés de bas-reliefs, représentaient comme une succession de cartouches qui se répétaient. Sous les yeux d’Erkan, qui ne comprenait guère l’intérêt de son compagnon pour le foyer, Karn dégagea les résidus de bûches et approcha du contrecœur couvert de suie. En grattant sa surface, il révéla d’autres symboles gravés dans la pierre.

— Cela ne ressemble pas à un alphabet, on dirait plutôt des motifs stylisés, remarqua-t-il tout en examinant le fond de la cheminée.

Au bout d’un moment, il s’exclama sur le ton d’un enfant réussissant enfin à surmonter un problème auquel il se trouvait confronté :

— Là ! Regarde cette trace circulaire, le contrecœur doit pouvoir pivoter…

Erkan ne comprenait pas la joie qu’éprouvait l’homme à ses côtés, mais sentit qu’il devait trouver lui aussi quelque chose et s’employa à arracher les parures du lit. Karn posa sa bougie sur le socle puis chercha un moyen de tirer le panneau vers lui.

— Il y a un truc sous le matelas…, grogna-t-il en découvrant un petit objet rectangulaire tendu de cuir rouge.

Le Luxian se releva, tapa ses mains l’une contre l’autre pour les débarrasser de la suie qui les recouvrait, puis vint jeter un œil à sa trouvaille.

— Il fait trop sombre ici, allons voir s’il y a d’autres bougies dans ma chambre.

La clef de Karn ouvrait la porte d’une pièce située à l’opposé. Il en repoussa le battant et surprit un homme, visiblement occupé auprès du petit lit. La fenêtre était grande ouverte et l’homme agissait dans la pénombre ; il releva brusquement la tête face à leur irruption.

— Qu’est-ce que tu fous là, toi ? eut juste le temps de dire Karn avant qu’Erkan ne le repousse sur le côté pour se précipiter dans la pièce.

L’homme n’eut pas l’occasion d’esquisser un geste qu’une main énorme le soulevait du sol, juste avant que l’autre s’écrase sur son visage à plusieurs reprises. Il y eut différents craquements sinistres, puis Erkan immobilisa son poing, contemplant en fronçant les sourcils la tête du visiteur nocturne couverte de sang, le nez et une arcade complètement enfoncés tandis que la mâchoire ballait dans une position étrange.

— Il avait pas l’air honnête, se contenta-t-il de lâcher.

Il devina sans en comprendre la raison un soupçon de reproche dans le regard de Karn, mais n’eut pas le loisir de le questionner à ce sujet car des coups précis retentirent à la porte.

— Jette-le par la fenêtre, lui souffla son compagnon.

Tandis qu’Erkan s’exécutait d’un mouvement ample et puissant qui s’acheva par un bruit mou comme le corps s’enfonçait dans la neige au-dehors, Karn referma la croisée et alla ouvrir en se composant un visage tout à fait serein. Dans l’encadrement leur apparut le plus grand des hommes accoutrés de noir, qui toisa le Luxian de son regard étrangement clair. Derrière lui, les bras croisés et les mains disparaissant dans les larges manches de leurs chasubles, attendaient ses trois sinistres compagnons. Erkan se tenait prêt à agir, mais il se détendit quelque peu lorsque Karn prit la parole sur un ton qu’il jugea suffisamment calme :

— Allons bon, qu’est-ce que vous voulez ?

— Cela, répondit simplement le visiteur d’une voix monocorde, glaçante, tout en désignant d’un doigt décharné les grosses mains d’Erkan.

Le barbare ne comprit pas tout de suite, puis sentit dans sa paume quelque chose qui avait résisté lorsqu’il avait envoyé le petit homme par la fenêtre, et qui s’était rompu avec un claquement sec. Étonné, il découvrit les maillons d’or d’une chaîne dont la fine facture l’émerveilla un instant. Tandis que Karn se retournait, il lut dans ses yeux surprise et exaspération. Cela l’ennuyait, car il aurait bien voulu faire plaisir au seul de ces hommes du Sud à l’avoir accueilli sans méfiance et à avoir partagé son repas avec lui. Comprenant que l’objet devait appartenir à leur visiteur, il lâcha :

— Je viens de la trouver sous le matelas…

— Je me doutais bien que votre chute de tout à l’heure n’était pas innocente. Vous en avez profité pour me subtiliser mon précieux bien, l’interrompit l’homme aux cheveux roux d’une voix sans nuances malgré la colère de ses propos. Rendez-le-moi !

Le ton s’était fait plus glacial encore et Erkan se remit sur ses gardes, prêt à bondir sur cet homme et ses acolytes pour leur faire suivre le même chemin qu’à l’autre.

— Je n’ai rien à voir dans ton histoire, répondit alors Karn, sur un ton où ne pointait pas la moindre hésitation. Nous avons trouvé la chaîne ici et c’est la première fois que je mets les pieds dans cette chambre.

Ces paroles ne semblèrent pas avoir grand effet sur son interlocuteur et Erkan lut dans les regards et dans la tension ambiante que l’issue serait brutale. Cela ne le dérangeait nullement, et il jugeait de toute manière cette solution bien plus simple et efficace. Mais il ne voulait pas risquer de déplaire à Karn aussi se contenta-t-il de se tenir prêt à intervenir. À sa grande surprise, le chef des hommes en noir, après avoir tancé Karn du regard durant un long moment, s’écarta finalement tout en lui faisant signe de le suivre.

— Nous allons en référer à l’aubergiste, il me semble qu’il représente l’autorité légale dans ce respectable établissement.

 

De retour dans la salle commune, ils se rassemblèrent autour du comptoir. Remis de sa surprise première, Karn avait facilement démêlé les fils de cet imbroglio. L’homme qu’avait défenestré Erkan était l’un des serviteurs de l’établissement, celui-là même qui avait aidé l’espèce de moine lorsqu’il l’avait renversé. La suite semblait des plus logique : l’homme avait subtilisé le pendentif et cherché à en dissimuler la chaîne dans la chambre de Karn afin de pouvoir l’accuser si le larcin venait à être découvert. Restait à définir si le voleur avait agi de son propre chef ou sur ordre de l’aubergiste.

Étonnamment serein puisque, fait délicieusement nouveau, il n’avait rien à se reprocher, Karn jeta un œil aux derniers occupants de la pièce tandis que le plaignant mettait l’aubergiste – Lornvald, comme il l’apprit alors – au fait de leur différend. L’heure tardive avait vidé l’auberge de ses habitués et il ne demeurait qu’une grande tablée autour de Ruckchar, le forgeron, à laquelle s’étaient mêlés plusieurs Keanans. Trois autres jouaient aux dés en compagnie du mercenaire luxian, sans vraiment donner l’impression de réellement s’investir dans leur partie. À sa grande surprise, Karn découvrit à la table de Sandraël le jeune Aegismund, visiblement en grande conversation, et il eut un pincement au cœur en repensant à sa pitoyable tentative en début de soirée. Enfin, toujours seul au milieu de la salle, l’étrange personnage en costume rapiécé semblait prêter la plus grande attention à leur groupe tout en essayant fort maladroitement de le dissimuler.

Le récit achevé, Lornvald se tourna vers Karn :

— Tu as quelque chose à ajouter ?

Le Luxian s’empara de la chaîne en or que tenait toujours Erkan et la posa sur le comptoir.

— J’ai juste à dire que j’ai trouvé ça dans ma chambre. Je ne sais pas à qui ça appartient, ni comment c’est arrivé là, et je veux bien le rendre à cet homme. Quant au pendentif dont il parle, je ne l’ai jamais vu. Existe-t-il seulement ?

L’accusateur le toisa sévèrement le temps d’un battement de cœur, puis se retourna vers Lornvald :

— J’exige de fouiller la chambre de cet individu. Si je ne trouve rien, nous en resterons là.

Karn aurait presque juré entendre un « pour l’instant » prolonger la phrase. Apparemment pressé d’en finir, l’aubergiste acquiesça et le Luxian fit glisser sa clef en direction du meneur des hommes en noir. Enfin, il s’accouda au comptoir tandis que les cinq hommes empruntaient à nouveau l’escalier. Lorsqu’ils eurent disparu à l’étage, il se pencha vers le jeune barbare :

— Ne parle pas du gars que tu as jeté par la fenêtre et tout devrait bien se passer.

Erkan grogna en guise d’acquiescement puis ajouta :

— J’ai soif.

— Bonne idée, répondit Karn en alpaguant la jeune serveuse dont le regard torve les observait avec une certaine méfiance. Un pichet d’ale, ma belle !

Une fois qu’ils furent servis, Erkan avala une longue gorgée puis lâcha, au milieu de la mousse qui maculait sa barbe :

— Je n’aime pas la façon qu’à l’homme en rouge de nous regarder…

— Il se trame quelque chose ici, j’en suis sûr maintenant. J’ignore de quoi il retourne, mais il y a trop de gens qui s’observent mutuellement, ils savent et ils attendent, mais quoi ?

— Comme la fille rousse là-bas, répondit Erkan. Joli brin de fille, quoiqu’un peu maigre… Tu crois que l’homme qui sourit tout le temps réussira à la séduire ?

Karn dévisagea le barbare un instant avant de lâcher, sur un ton peut-être un peu trop précipité pour sonner honnête :

— Je m’en fous pas mal…

Erkan laissa passer quelques instants, vidant sa chope d’un trait, puis reprit en désignant la table où se jouait la partie de dés :

— Le plus pâle parle de toi, il te connaît ?

— Il connaît juste mon nom, on a joué aux cartes ensemble.

— Chez moi, j’irai lui demander ce qu’il disait…

— Peut-être, mais de ce côté des montagnes, je fais comme si je n’avais rien entendu, je prends note et je l’ajoute à la longue liste de ceux dont je me méfie ici…

Lornvald reparut sur ces entrefaites, suivi par le plus grand des hommes en noir. Les autres, visiblement, étaient restés à l’étage.

— Nous n’avons rien trouvé aussi l’incident est clos pour le moment, lâcha-t-il en lui rendant la clef.

— Comment vous appelez-vous ? demanda l’homme aux yeux ambrés sur un ton glacial.

— Karn.

— Je pense que nous nous reverrons, Karn.

 

« Je viens tout juste d’achever le long voyage menant à Karwein, où j’ai pris une chambre dans la fameuse auberge des Salamandres. Malgré les siècles écoulés, les vestiges sont dans un état remarquable : l’encadrement de la porte d’entrée ainsi que les deux cheminées ont été taillés dans de la roche basaltique, puis ornés d’écrits païens. Que Firsul me vienne en aide et que je survive à cette épreuve ainsi qu’à la traversée de ce sanctuaire maudit.

Je n’ai pas encore vu trace des moines, et l’aubergiste, un ancien soldat répondant au nom de Lornvald, n’a visiblement jamais vu ce genre d’homme depuis qu’il s’est installé ici, c’est-à-dire il y a plus de quinze années.

Le solstice d’hiver aura lieu dans deux jours. Il me faudra être prêt et rassembler toutes mes forces pour empêcher le pire… »

 

Karn releva la tête du petit livre tendu de cuir rouge. Ce qu’avait trouvé Erkan dans sa chambre semblait être le journal de l’Andwan. D’après ce qu’il avait pu apprendre, le pauvre homme avait suivi les enseignements du temple de Firsul, dans l’archipel, et avait été envoyé ici par ses supérieurs pour empêcher un rituel dont le Luxian avait du mal à cerner la teneur.

Assis sur le tabouret de sa chambre, il rapprocha la bougie du livre et passa quelques pages. Erkan était retourné dans la salle commune pour se remplir à nouveau la panse, et Karn en avait profité pour s’intéresser au carnet. Il ouvrit légèrement son surcot : la cheminée du rez-de-chaussée semblait fort bien conçue car il n’avait pas même allumé le petit poêle de sa chambre et il ressentait pourtant une chaleur plus que correcte. Karn souffla, puis reprit sa lecture.

 

« Le solstice aura lieu demain, et toujours aucune trace des moines païens. Je me suis demandé si la secte ne s’était pas éteinte, finalement, auquel cas ma mission s’en trouverait énormément simplifiée, mais au fond de moi je ne parviens pas y croire. Ce serait trop beau.

Lornvald n’a pas objecté lorsque j’ai voulu changer de chambre, et j’ai pu prendre celle qui se trouve au-dessus de la cheminée principale. J’y ai découvert les mêmes symboles gravés dans le basalte et l’idée de dormir à proximité de cette insanité me répugne par avance. J’ai tout de même pris le temps d’étudier l’âtre et j’y ai découvert le passage dont me parlait Maître Chankah, celui qui doit mener dans les profondeurs de l’ancien temple. Une clef doit en permettre l’accès, car il m’est impossible de l’ouvrir. J’imagine que les moines l’auront en leur possession, il me faudra réussir à l’identifier, puis à leur subtiliser. Ce serait le meilleur moyen pour les contrecarrer.

L’épreuve ultime approche et je n’ai pas le droit d’échouer. Si, profitant des forces telluriques émanant de ce site, les moines réussissent à mener à bien leur rituel, ils ramèneront à la vie l’être que mes pairs ont combattu pendant des siècles et le malheur s’abattra à nouveau sur notre temple et sur une bonne partie du monde.

Plus l’épreuve approche et plus un détail fondamental m’intrigue. Firsul, que la grâce éternelle soit sur mon Seigneur, commande à tout ce qui brûle et illumine, si on excepte le soleil et les étoiles, domaines d’autres Dieux. Comment peut-il, de tout temps, avoir laissé cette secte vénérer le feu d’une manière si abjecte ? Est-ce un obstacle voulu par mon Dieu, une épreuve continuelle pour tester la ferveur de ses adorateurs ? Et dans ce cas, ne serait-il pas lui-même à l’origine de ces moines maudits qui sèment les graines du mal de par le monde ? On peut certes louer Leidjah VII pour avoir rasé ce monastère, mais n’a-t-il pas également livré aux flammes le temple de Firsul à Delaï ? »

 

Karn referma le livre, profondément ennuyé par les réflexions métaphysiques incohérentes de feu le prêtre andwan. Il sourit dans la pénombre à ce jeu de mots involontaire. Encore une preuve que les Dieux existaient autant que les chevaux à cinq pattes d’Estybie. L’Andwan vénérait Firsul et avait péri par les flammes, le temple de Delaï avait été brûlé… Où était leur Dieu là-dedans ? Quant à l’idée d’une épreuve divine destinée à les tester, c’était l’exemple ultime, la preuve du sadomasochisme dont souffrait l’ensemble des prêtres. Karn ne voyait dans tout cela qu’un vaste complot profitant de la crédulité des simples d’esprit tels que ce pauvre Andwan. L’humanité s’inventait des Dieux pour pallier ses maux et, ce faisant, souffrait encore davantage.

Le Luxian reposa le petit livre rouge sur la table de chevet et se leva pour rejoindre Erkan dans la salle commune. Alors qu’il ouvrait la porte de sa chambre, il tomba nez à nez avec le visage, éclairé d’un timide sourire, de Sandraël. Surpris, tous deux demeurèrent figés un instant, sans mot dire. Au loin, Karn crut entendre comme un chant étrange, mais il mit bien vite cette impression sur le compte de son imagination, laquelle cherchait peut-être à agrémenter l’apparition inattendue de ce visage. La jeune femme finit par se mordre la lèvre inférieure, ce qui, allié au regard qu’elle lui décocha, métamorphosa son visage, lui octroyant un charme mêlé de mystère et d’espièglerie.

— Je peux entrer ? demanda-t-elle enfin.

Karn laissa passer un battement de cœur, légèrement troublé. Le visage de Sandraël – ou le pathos qui s’en dégageait – recelait quelque chose de profondément touchant mais il échouait à en définir la nature. Finalement, il s’effaça et, comme elle passait devant lui, il remarqua seulement qu’elle avait délaissé sa cotte de mailles et lui apparaissait vêtue d’un pantalon de cuir et d’une chemise de flanelle resserrée par une large ceinture qui mettait en valeur la finesse de sa taille. Ses cheveux croulaient en masse confuse sur ses épaules, épais et libres, accrochant des reflets d’or rouge à la faible lumière de la bougie. Malgré l’attirance qu’éveillait en lui la nouvelle allure de sa visiteuse, le Luxian eut une légère grimace en découvrant la poignée de la dague qui dépassait de l’une de ses hautes bottes.

— Qu’est-ce qui t’amène ? questionna-t-il enfin, cette phrase toute simple ayant mis un temps étonnant à se formuler dans sa tête.

Parvenue au milieu de la pièce, Sandraël pivota sur elle-même et Karn se fustigea intérieurement de n’avoir pu s’empêcher de détailler ses fesses lorsqu’elle lui tournait le dos. Il referma doucement la porte et, quand il lui fit à nouveau face, ils se trouvaient tout proches. Elle le regarda droit dans les yeux.

— Je voulais m’excuser pour tout à l’heure, commença-t-elle en s’emparant de ses mains qu’elle pressa doucement.

Sa peau était douce et il pouvait sentir le parfum enivrant de ses cheveux. Malgré sa méfiance naturelle, il hésitait quant à la marche à suivre. Quelques heures plus tôt, il découvrait un tempérament de glace et, désormais, sentait y poindre une âme subitement enflammée.

L’alcool ingurgité sans retenue depuis le début de la soirée le poussait à faire fi de ces doutes, malgré l’instinct enfoui au plus profond de son âme qui semblait vouloir le mettre en garde. En jouant sur ses sens, la chaleur de la pièce n’arrangeait rien et il finit par se laisser aller. Ses yeux s’ouvrirent puis ses lèvres s’étirèrent en un demi-sourire tandis que ses mains, jusqu’ici inertes, rendaient soudain leur caresse à la jeune femme. En retour, le visage de Sandraël s’illumina et ses yeux semblèrent abandonner leur teinte grise pour un bleu plus chaleureux. Karn fut une nouvelle fois frappé par le charme féroce qui se dégageait de l’attitude de la jeune femme.

— Je suis désolée pour ma réaction, reprit-elle en le regardant légèrement par en dessous. Je me méfie toujours des inconnus et ma méfiance prend souvent une forme agressive. J’ai aussi beaucoup de difficulté à gérer mes sentiments et… et l’attirance que j’ai éprouvée en te voyant m’avait mise sur la défensive…

— « L’attirance », l’interrompit-il en souriant franchement cette fois.

Il se pencha un peu plus vers elle et ses mains glissèrent le long de ses avant-bras pour venir enserrer sa taille.

— Oui, répondit-elle avec un soupçon de timidité dans la voix. (Elle continua en évitant cette fois son regard.) La façon dont tu m’as abordée m’a mise mal à l’aise et j’ai agi par réflexe.

Karn ne répondit pas, à demi submergé par un chaos de sentiments contradictoires, tandis que sa tête lui tournait agréablement. Finalement, il l’attira contre lui et pressa ses lèvres contre les siennes. Sandraël lui rendit son baiser avec fougue, enserrant ses épaules tout en se soudant à lui, et il prit conscience à leur contact de la présence d’une poitrine ferme qu’il ne lui soupçonnait pas. Un frisson d’excitation le parcourut alors qu’il réalisait quel effet produisait sur lui cet instant qu’il aurait jugé tout à fait inespéré quelques minutes plus tôt. Il ne songea même pas aux longs mois écoulés depuis qu’il avait goûté aux lèvres d’une femme et s’oublia dans les charmes de ce baiser. À son grand désarroi, la jeune femme finit par rompre le contact, demeurant cependant collée à lui.

— J’ai aimé la façon dont tu as calmé les esprits lorsque le barbare est arrivé, continua-t-elle en glissant une cuisse musclée contre son entrejambe.

Karn plongea son visage dans la masse de ses cheveux, s’enivrant du doux parfum qu’ils dégageaient. Il sentait le ventre brûlant de Sandraël contre le sien, sa respiration dans son cou qui se faisait plus rauque et saccadée à mesure qu’elle le couvrait de baisers.

— Et la manière dont tu as subtilisé le pendentif aux moines, poursuivit-elle.

Perdu dans les sensations que lui procuraient ses mains caressant les fesses dont il sentait ondoyer les muscles à travers le cuir, Karn laissa passer un long moment avant de décrypter les paroles qu’il venait d’entendre. Soudain, il ôta sa tête du cou de la jeune femme et chercha à s’écarter d’elle, doucement tout d’abord, puis avec plus de force comme elle lui résistait, jusqu’à l’envoyer valser sur le lit.

— Sang et fumée ! C’est le pendentif que tu veux !

D’abord contrariée, Sandraël se releva lentement. Un sourire espiègle apparut alors sur son visage.

— Qui ne tente rien n’a rien, lâcha-t-elle simplement en faisant mine de hausser les épaules.

Fulminant, Karn allait répondre quand il entendit la porte s’ouvrir derrière lui. Surpris, ils découvrirent le borgne à la toge usée qui entrait en souriant de toutes ses dents.

— J’avais fermé cette porte, s’étonna Karn.

L’homme émit un petit rire complaisant.

— Un mage aussi puissant que moi n’a nul besoin de clef lorsqu’il souhaite se rendre quelque part ! Goulmer Frauzeit, pour me servir… Je me suis laissé dire que nous trouverions quelque intérêt à discuter ensemble.

Sandraël, encore en retrait derrière Karn, lui saisit brusquement le coude tout en sifflant :

— Ne lui fais pas confiance, il nous dupera dès qu’il aura eu ce qu’il veut.

— « Nous » ? ne put s’empêcher de relever Karn, amusé tout autant que stupéfait par l’aplomb de la jeune femme.

Après avoir échappé un petit rire empreint de mépris, le dénommé Goulmer répondit, sur un ton chargé de sarcasmes :

— La gamine d’Ar-Wodan me fait doucement rire. Tu cherches à m’évincer, mais cet homme n’est pas aussi bête qu’il en a l’air… Il est vrai que je ne peux guère rivaliser avec tes charmes, mais c’est bien la seule chose que tu aies à proposer ce soir !

Reportant son attention sur Karn tout en souriant de l’expression ennuyée qui s’était peinte sur le visage de Sandraël, il enchaîna :

— Seules les richesses que renferme le temple l’attirent, ne t’y trompe pas. A contrario, je n’éprouve aucun intérêt pour cela. Tu as le pendentif, je connais les pièges que recèlent les souterrains… Allions-nous et oublions cette catin !

— Lance et crocs ! s’exclama le Luxian avant de désigner Sandraël de son index. Toi, assieds-toi sur le lit et toi, poursuivit-il en envoyant le tabouret à son dernier visiteur, ici !

Les deux antagonistes s’exécutèrent sans broncher et Karn se dressa devant eux, les dominant de toute sa taille comme un adulte face à deux enfants pris la main dans le sac. Il stoppa une velléité de réponse de la part de la jeune femme d’un doigt impératif puis se massa les tempes, essayant d’éclaircir ses pensées encore embrouillées par l’alcool.

— Bon, pour commencer, quelle est l’utilité de ce putain de pendentif ?

Goulmer Frauzeit échappa un long soupir blasé.

— Quelle bande de galériens… Le pendentif, chers enfants, est la clef qui permet l’accès aux souterrains de l’ancien temple.

— Je croyais que tu pouvais te passer allègrement de clef, remarqua Sandraël sur un ton adorablement narquois.

Le mage darda son œil unique vers la jeune femme, mais il n’eut pas le loisir de répliquer car la porte de la chambre pivota à nouveau, découvrant cette fois l’imposante masse d’Erkan. Tandis qu’il les rejoignait dans la petite pièce, l’air sembla brusquement s’y raréfier. Ses bottes maculées de neige, il observa tour à tour les trois occupants, puis émit un reniflement à l’adresse de Goulmer.

— Referme la porte, lança Karn. La situation a évolué.

— Je n’aime pas le borgne, répondit le colosse en le lorgnant sans gêne. Qu’est-ce qu’il fait ici ?

Karn réfléchissait à toute vitesse, cherchant à gagner du temps et à profiter de ce que ses hôtes pensaient encore qu’il se trouvait en possession du fameux pendentif.

— Tu as vu les toges noires ? demanda-t-il pour allonger son répit.

— On ne les voit plus mais, maintenant, on les entend, commenta Goulmer.

Dans la chambre devenue soudain exiguë, ils se turent un à un. Au bout d’un instant passé à guetter le moindre bruit, un son émergea, différent du murmure des voix en provenance de la salle commune. Il s’agissait d’une sorte de mélopée, sourde et grave, comme une rumeur lointaine dont les étranges accents faisaient courir sur leur échine des doigts glacés. Karn remarqua distinctement le frisson que Sandraël tenta de contenir en remuant ses épaules.

— Ils ont entamé leurs psaumes, et la température augmente déjà. Lorsqu’ils auront fini, ils voudront rejoindre le temple avec l’horrible chose qu’ils trimballent avec eux et, pour cela, ils auront besoin du pendentif. À ce moment-là, quoi que tu décides, tu auras affaire à eux, seul ou en bénéficiant de l’aide inestimable d’un puissant mage tel que moi, sourit l’Exenian en le dévisageant.

Erkan observait Karn et Goulmer, les sourcils froncés et la mâchoire légèrement décalée en avant. Visiblement, il éprouvait le plus grand mal à comprendre de quoi il en retournait. Passé quelques battements de cœur, il sembla se souvenir d’un détail et tendit son poing massif avant de l’ouvrir devant Karn.

— J’ai trouvé ça sur le cadavre du petit homme qui est tombé par la fenêtre, lâcha-t-il simplement tandis que tous les regards convergeaient vers sa paume tournée vers le plafond.

Soudain, ce fut comme si une nouvelle source de lumière venait d’apparaître dans la petite pièce. Dans l’écrin de la peau calleuse du barbare reposait un somptueux bijou doré marqué d’étoiles pourpres. Tous se penchèrent pour l’observer de plus près et les rayons lumineux qui s’en détachaient vinrent consteller leurs visages de motifs orangés. D’un or des plus purs, l’objet présentait la forme d’une flamme ondulante s’achevant par trois flammèches effilées. Plusieurs rubis allongés, taillés irrégulièrement, ornaient le tout et donnaient naissance à des jeux de lumières et de couleurs étranges, hypnotiques. Passé la première surprise, ils découvrirent les caractères minuscules, finement gravés dans les détails du bijou, qui rappelaient ceux des deux cheminées.

— Prends-le, lâcha soudain Erkan, rompant le charme qui s’installait entre les occupants de la chambre et l’objet. Il y a quelque chose de dérangeant en lui, ajouta-t-il en hésitant quelque peu sur les mots.

Karn s’empara de l’étrange pièce d’orfèvrerie et comprit tout de suite ce qui mettait mal à l’aise son compagnon. Le pendentif irradiait de la chaleur. Ce n’était pas flagrant au premier abord, mais suffisamment pour qu’il en prenne clairement conscience.

— Bien, lâcha-t-il enfin. Et si nous y allions tous les quatre ?

 

— Les textes que j’ai pu lire dataient du règne de Ech’Ardsanh II auquel succéda le fameux Leidjah VII. Le paragraphe concernant le monastère évoquait un grimoire renfermant les secrets du culte, lequel est censé reposer sur un énorme rubis, fiché dans les entrailles de la terre, répondit Sandraël à la question de Karn.

— J’ai lu cela également, commenta Goulmer qui ouvrait la marche alors qu’ils descendaient toujours plus profond en suivant un escalier étroit creusé à même la roche et dont les parois usées par le temps suintaient d’humidité. Mais ma version mentionnait un redoutable gardien. J’ai poussé mon enquête plus avant, allant jusqu’au Faëdhil pour retrouver des parchemins à demi oubliés, et j’ai réussi à découvrir les formules qui me permettront de tenir cette chose à l’écart…

— M’est avis qu’on aurait pu se passer de lui, grogna Erkan. Deux bras d’acier m’ont toujours tenu à l’écart des animaux que j’ai dû affronter…

— N’oublie pas qu’il y a aussi ces satanés moines, il pourra nous être utile.

— Et il n’y aura pas que ces toges noires, surenchérit Sandraël qui progressait devant eux, tenant au-dessus de sa tête l’une des torches qui ornaient tantôt le couloir de l’auberge.

— Qu’est-ce que tu veux dire ? demanda Karn avec méfiance, ne sachant comment la juger depuis qu’il avait constaté jusqu’où elle pouvait aller pour obtenir ce qu’elle convoitait.

— Tu ne t’es pas demandé ce que faisaient huit guerriers keanans désarmés à l’extrême nord du royaume ? Moi je ne vois pas mille possibilités : il devait s’agir de mercenaires engagés pour défendre Delaï des barbares. Et comme souvent lorsque les temps reviennent à la paix, ce genre d’hommes se recycle naturellement en coupe-gorge et en brigands de grands chemins.

— L’un d’eux portait des marques de fer, ils se seraient fait prendre…

— … puis libérer. Je ne vois pas huit hommes s’échapper sans dommage des geôles d’un baron du coin. J’imagine plutôt que quelqu’un a payé pour leur liberté. Mais qui, et pourquoi ? demanda Sandraël en se retournant et en sondant la réaction du Luxian.

Elle le dévisagea un long moment puis lâcha, sur un ton presque sec :

— Et toi, qu’est-ce que tu fous là ?

Karn soutint le regard gris-bleu, cherchant à deviner quel mécanisme de réflexion se trouvait à l’œuvre derrière. La jeune femme commençait à l’énerver, mais peut-être était-ce simplement parce qu’elle semblait bien mieux au fait que lui de ce qui se passait dans cette auberge où seul le hasard l’avait mené. Après qu’ils eurent ouvert le passage dans la chambre d’Erkan – grâce au pendentif qui s’incrustait parfaitement dans les motifs du contrecœur pour le débloquer –, Karn avait essayé d’en apprendre plus sur Sandraël et s’était heurté à un mur de glace. En même temps, il réfléchissait à ce qu’elle venait de dire tout en repensant à l’avertissement du mystérieux manchot. Il savait qui était à sa poursuite depuis cette époque qui lui paraissait désormais lointaine où il affrontait les hommes de Der’Ak Stal dans le Croc de Tiaqua. Mais qui d’autre pourrait en vouloir à sa personne ? Durant sa turbulente jeunesse, il s’était certes fait un bon nombre d’ennemis, mais qui pourrait lui tenir une rancune si grande qu’il viendrait jusque dans ce coin perdu pour le retrouver ?

— Dis-moi donc qui tu es véritablement et je te dirai pourquoi je suis ici, éluda-t-il avant d’ajouter : Pourquoi s’inquiéter d’une poignée d’hommes désarmés ?

Au moment même où ces mots sortaient d’entre ses lèvres, il retint un juron. Certes, ils avaient toujours vu les Keanans sans la moindre arme sur eux, mais un chariot qui en débordait attendait dans l’écurie ! Pouvait-il s’agir d’une simple coïncidence ? Étant donné le nombre toujours grandissant de personnages louches qu’il avait découverts ce soir, Karn en doutait sérieusement.

Sa surprise dut se voir en partie sur son visage car Sandraël l’observa plus fixement, les yeux étrécis. Elle allait ouvrir la bouche, mais fut soudain distraite par Goulmer qui venait de s’immobiliser brutalement devant eux. La chaleur avait encore augmenté et l’air se chargeait d’humidité. Karn épongea d’un revers de main les quelques gouttes de sueur qui perlaient sur son front et porta son regard vers leur excentrique compagnon. Cela faisait une bonne heure, peut-être deux, qu’ils suivaient cet escalier, lequel se muait par endroits en corridors le temps de quelques dizaines de pas. Il se demanda à quelle profondeur ils pouvaient se trouver, sans imaginer la plus approximative des réponses à cette question. Mais la différence entre la tiède moiteur qui les baignait et la terrible nuit hivernale qu’ils avaient quittée donnait une bonne idée de l’ampleur de leur descente.

Sandraël s’était retournée et tous trois retenaient leur souffle, attendant de comprendre pourquoi le mage borgne s’était arrêté. Ce faisant, ils prirent conscience de bruits ténus, mais réguliers, au-dessus d’eux, derrière eux ou en provenance d’un passage mitoyen.

— L’écho de pas, souffla le Luxian. Quelle malchance que nous n’ayons pas pu refermer ce maudit passage…

— Les moines sont derrière nous, confirma Goulmer tout en étouffant la torche qu’il tenait.

Il continua de progresser tout en leur intimant de demeurer en retrait, et franchit bientôt l’un des nombreux coudes que formait le chemin.

— Il va nous planter là, commenta Sandraël.

— Réglons le problème maintenant, suggéra Erkan en étreignant la garde de sa grande épée.

— Attendez ! les retint Karn tout en observant l’endroit où ils se trouvaient désormais.

Les parois de l’escalier, toujours gluantes d’humidité, se paraient de légers reflets orangés qui différaient des flammes pâles de leurs torches. Avançant de quelques pas, il retrouva rapidement Goulmer qui revenait vers eux.

— Il y a une lueur un peu plus loin, nous devons toucher au but…

Une tension nouvelle s’abattit sur le groupe et ils poursuivirent avec précaution, descendant encore une dizaine de marches. Désormais étouffante, l’atmosphère les plongeait dans une désagréable moiteur qui imprégnait leurs vêtements pour les coller à leurs corps.

— Regardez ! s’exclama soudain Sandraël tandis qu’ils longeaient un tunnel qui allait en s’évasant vers une importante source de lumière.

Suivant la clarté, ils parvinrent bientôt à l’entrée d’une salle aux proportions proprement gigantesques. Ébahis, ils marquèrent un temps d’arrêt et plusieurs minutes s’écoulèrent sans qu’aucun d’eux ne bouge ni ne parle. Devant eux, le sol se présentait sous la forme d’un vaste labyrinthe de canaux où circulaient des ruisseaux de lave dont la rougeur contrastait avec les chemins de basalte noir qui serpentaient entre eux. De ces ramifications à demi liquides s’élevait une fumée claire et l’air se brouillait de chaleur, floutant tous détails au-delà d’une quinzaine de pas. Le plafond et les grandes voûtes apparaissaient du même noir profond, éclairés de couleurs chatoyantes par les rivières incandescentes. Celles-ci variaient d’un rouge orangé à un pourpre sombre et se mouvaient en gros blocs mous qui s’écroulaient, se mélangeaient ou se crevaient de bulles de gaz. Au milieu de la caverne, leurs regards se figèrent bientôt sur une forme rougeoyante de la taille d’un enfant, qui resplendissait de mille feux, irradiait d’éclairs carmin et baignait de ses couleurs miroitantes jusqu’aux hauteurs de la voûte.

Premier à quitter cette léthargie fascinée, Karn s’avança sur l’un des ponts de basalte et couvrit rapidement la distance qui le séparait du centre de la salle, suivant les chemins anthracite ou bondissant par-dessus les coulées de lave les plus étroites. Parvenu sur l’îlot central, il découvrit l’origine de cette fabuleuse luminescence et ouvrit de grands yeux incrédules. Taillé en forme de lutrin, il s’agissait d’un rubis aux dimensions défiant l’entendement, sur lequel reposait un épais volume fermé dont la couverture semblait de marbre noir veiné de rouge, gravée de symboles similaires à ceux des cheminées de l’auberge.

Un instant plus tard, ses compagnons d’un soir l’avaient rejoint et observaient l’invraisemblable objet, leurs visages baignés de lumière rouge et des flammes dansant dans leurs yeux. Statufiés, tandis que leurs cerveaux essayaient d’accepter l’existence de ce qu’ils contemplaient, aucun mot ne sortait de leur bouche. Contrairement aux autres, les yeux de Goulmer se trouvaient fixés sur l’épais grimoire, un tic nerveux agitant sa lèvre supérieure.

— Il est énorme, lâcha finalement Sandraël.

— Il faudra le briser pour réussir à l’emporter, renchérit Karn, calculateur.

Sans plus attendre, Erkan dégaina sa grande épée et la dressait au-dessus de sa tête lorsque Goulmer retint son geste :

— Attendez ! Si mes recherches sont exactes, c’est dans ce livre que résident nos chances de nous en sortir vivants…

Ignorant le regard méfiant et la mine renfrognée d’Erkan, qui tenait toujours son épée au-dessus de lui, le mage borgne prit une profonde inspiration puis s’humecta les lèvres. Tout son corps transpirait une tension peu commune et un léger tremblement agitait ses mains lorsqu’il les posa sur le grimoire. Comme rien ne se produisait, il expira sourdement, assura sa prise, puis souleva le livre qu’il serra contre sa poitrine. Autour de lui, les deux hommes et la jeune femme l’observaient avec appréhension, partageant la tension qu’ils avaient sentie chez celui qui semblait le mieux au fait des étrangetés de cet endroit. Leurs épaules se décontractèrent légèrement lorsque Goulmer lâcha, sur un ton précipité et chargé d’émotion :

— Allons-y, remontons à la surface.

Alliant le geste à la parole, il commençait à s’éloigner lorsqu’une brève secousse ébranla le sol. Le mage eut un sursaut et son regard se teinta subitement d’angoisse. Cette tension nouvelle n’échappa pas à Karn qui lança, à l’adresse d’Erkan :

— Frappe de toutes tes forces, vite !

Le grand barbare ne se fit nullement prier. Assurant sa prise sur son arme, il l’abattit comme un bûcheron son merlin, d’un puissant mouvement vertical. À la consternation de tous, l’imposant lutrin vola en éclats, se désintégrant en une pluie de rubis qui vint arroser l’ensemble de l’îlot central. Au même moment, une nouvelle secousse faisait trembler le sol tandis qu’un grondement sourd s’élevait. La lave alentour commença à s’agiter de remous, des cloques enflèrent avant d’exploser en surface et les secousses se répercutèrent dans l’ensemble de la vaste caverne. L’une d’elles propulsa Sandraël à terre et Karn se baissa pour la retenir alors qu’elle roulait vers l’une des coulées de lave. Ignorant le regard mi-reconnaissant mi-contrarié que lui lança la jeune femme, le Luxian observait les éclats de rubis qui jonchaient le sol. Ses sourcils se froncèrent et il en saisit une poignée pour l’étudier de plus près.

— Foutre gland ! jura-t-il entre ses dents.

— Qu’y a-t-il ?

— Du verre, teinté par les couleurs de la lave, rien de plus…

— Par toutes les putains des Royaumes ! grogna Sandraël en réponse.

— Erkan ! lâcha Karn alors que le barbare ramassait les éclats à pleines poignées. Laisse tomber, ce ne sont que verroteries sans valeur, déguerpissons avant que cette caverne ne s’effondre sur nous !

Lâchant un dernier juron, Karn prit son élan pour sauter au-dessus d’une coulée de lave et rejoindre la sortie quand celle-ci s’enfla brusquement avant de s’élever en une large forme couleur d’or et de sang. L’épais magma semblait couler mollement autour de quelque chose, des paquets s’en détachaient parfois pour retomber dans le torrent de lave avec des bruits visqueux. L’un d’eux révéla un trou dans la carapace en fusion, telle une gueule tordue et grimaçante. Pétrifiés, Karn et ses compagnons observaient la chose qui continuait de s’élever devant eux, s’ornant de plusieurs appendices tandis que des plaques de lave s’en défaisaient progressivement, mettant à nu des pans d’une manière d’épiderme noir recouvert de plaques osseuses, de griffes, de cornes et de crocs.

Sidéré par la formidable apparition, Karn ne dut qu’à la voix de Goulmer de quitter la léthargie qui le gagnait. Celle-ci retentit à ses oreilles alors que la monstruosité achevait de se dévoiler devant eux, révélant un corps grotesque et hideux dressé sur de courtes pattes tordues aux pieds massifs. Une longue queue caparaçonnée venait contrebalancer un torse énorme dont les larges épaules se prolongeaient de bras disproportionnés, aussi longs qu’Erkan était grand. De ce que l’on ne pouvait appeler autrement que mains saillaient des doigts crochus aux griffes épaisses qui se refermaient convulsivement tandis que les dernières coulées de lave finissaient de dégouliner sur la chose, laissant à nu une peau plissée et croûteuse. Entre les épaules, à l’extrémité d’un court et large cou qui semblait peiner à la supporter, pendait une tête oblongue hérissée de cornes noires, aux mâchoires proéminentes et barbelées de crocs jaunâtres. Trois yeux dispersés en triangle sur le front de la bête brillaient d’un rouge opalescent, l’absence de paupières donnant l’étrange impression d’un regard aveugle.

— Retenez-le le temps que je récite les formules qui en viendront à bout ! hurlait Goulmer.

Un réflexe fit dégainer son épée à Karn, et il eut un moment d’hésitation en songeant au ridicule de ce geste : un bras et demi d’acier face à plusieurs tonnes de chair et d’os. La créature effectua plusieurs pas lourds vers eux, s’extirpant du torrent de magma pour dévoiler toute sa formidable taille.

Du coin de l’œil, Karn repéra Erkan qui était venu se placer à ses côtés avec l’air résolu et prêt à en découdre que seul un fou pouvait afficher dans pareille situation. Bien que réfléchissant à toute vitesse, le Luxian ne voyait pas d’alternative et ne s’imaginait certainement pas s’enfuir et présenter son dos à cette horreur. Étonnamment rapide, la bête bondit alors et atterrit là où se dressaient les deux hommes un instant auparavant, agitant le sol d’une nouvelle et terrible secousse. Karn s’était jeté sur le côté, esquivant de justesse un bras simiesque et démesuré qui fit hurler l’air au-dessus de lui. Alors que la chose se tournait vers le barbare, qui avait plongé à l’opposé, le Luxian ne put éviter la queue recouverte de plaques osseuses qui vint le faucher au moment où il se relevait. Il roula à terre une nouvelle fois, crachant tout l’air que contenaient ses poumons avant de se redresser en jurant, tenant son flanc où un craquement l’avait averti de la rupture d’au moins une de ses côtes. Tandis qu’il cherchait le monstre des yeux, son regard tomba sur Sandraël, dont le visage exprimait terreur et confusion. Elle lui désigna du doigt le couloir par lequel ils étaient venus :

— Goulmer ! Ce sodomite a disparu… Il faut fuir !

Alors qu’il jurait de plus belle, un cri le fit se retourner brusquement pour découvrir Erkan qui s’écrasait sur le sol avec une violence étonnante. S’avançant vers lui, la créature élevait ses énormes poings au-dessus de la forme frêle du barbare lorsque Karn intervint. Son action relevait plus de l’instinct, désir de tout être à vouloir protéger la vie, que d’une décision réellement réfléchie. Il s’interposa d’un bond, lequel réveilla la douleur dans son flanc, et lança son épée en un vaste arc de cercle qui finit sa course en rencontrant l’un des énormes poignets du monstre au moment où celui-ci s’abattait. Ce coup aurait pu trancher l’abdomen d’un homme sans souci, or le Luxian sentit les répercussions du choc dans l’ensemble de son bras, jusqu’à son épaule. Il faillit même laisser échapper son arme tant elle vibrait dans sa main. En réponse, la chose tourna vers lui sa gueule et l’ouvrit en grand. Karn aurait voulu profiter de son avantage, mais il dut reculer précipitamment en sentant la peau de son visage rougir sous la terrible haleine du monstre. Alors qu’il revenait à la hauteur d’Erkan, il découvrit sur l’un des bras de la bête une longue entaille qui, si elle ne semblait pas profonde, suintait d’un sang jaune et visqueux, presque lumineux.

Alors le monstre écarta les bras pour darder ses triples yeux sur lui, et Karn se trouva profondément marqué par l’absence totale d’émotion qu’il y lisait. Même un poisson fraîchement pêché exprimait plus de sentiment que cette chose abjecte, laquelle semblait s’apprêter à en finir avec lui.

 

Sandraël était tétanisée. Toute son âme lui hurlait de fuir tant qu’elle le pouvait, d’abandonner ces deux hommes à leur destin et de tout mettre en œuvre pour sauver sa propre vie. Mais une voix ténue, provenant des tréfonds de son esprit, la faisait encore hésiter. Prenant conscience de cet état de fait, elle jura et pesta contre elle-même. Contre toute attente, la scène éveillait chez elle une admiration irrationnelle. De vieux souvenirs remontèrent en elle, via la voix à demi oubliée de celui qui l’avait éduquée.

« Souvent, l’admiration provient de l’incompréhension et de l’apparent illogisme des actions d’autrui, Sandraël. »

Elle avait longuement médité ces paroles, et en était venue à une lecture personnelle qui résumait une bonne partie de sa vie, jusqu’à cette récente nuit où elle avait décidé d’en changer. Illogisme et incompréhension n’étaient que des excuses vis-à-vis des actions qu’elle n’osait entreprendre. Non, elle ne comprenait pas pourquoi ces deux hommes affrontaient cet adversaire monstrueux, pourquoi ils couvraient inconsciemment la fuite de celui qui venait de les trahir, ni pourquoi ce Luxian risquait sa vie pour sauver celle d’un homme dont il ne connaissait rien quelques heures plus tôt.

Sous ses yeux écarquillés et hagards, le barbare se releva une nouvelle fois et repoussa d’un mouvement de tête ses cheveux poissés de sang, éclaboussant les alentours de vermeil comme un chien s’ébrouant au sortir de l’eau. Poussant un cri bestial qui résumait parfaitement sa nature de l’instant – bête acculée luttant pour sa survie – il se jeta encore vers le monstre au moment où celui-ci repoussait Karn d’un terrible mouvement de ses énormes bras.

Toujours figée, Sandraël n’en revenait pas de la métamorphose qui s’était opérée chez les deux hommes, et particulièrement dans l’étrange personnage que se révélait être Karn. Recourbé sur lui-même, main crispée sur la poignée de son épée, des éclairs dans les yeux et de la foudre dans les veines, il n’avait plus rien du fanfaron aviné qui l’avait accostée dans l’auberge. Ignorant le sang qui maculait son visage et une partie de son torse, il semblait n’être la proie d’aucune hésitation et tournait autour de l’horreur surgie de la nuit des temps comme s’il pensait réellement pouvoir en venir à bout.

Le combat recelait cela d’irréel qu’aucun son n’émanait du monstre, ni réponse aux hurlements répétés du barbare, ni le moindre cri de douleur lorsqu’il était blessé. La chose en devenait plus surnaturelle encore et renforçait le sentiment de peur qu’éprouvait la jeune femme. Elle en vint à se demander si une quelconque forme de vie l’habitait réellement, s’il pouvait mourir. Et malgré cela, son cœur semblait vouloir sortir de sa cage thoracique et lui hurlait d’intervenir. Il la poussait à se lancer dans cette mêlée perdue d’avance, à se joindre à ces deux fous inconscients pour se battre à son tour et se noyer en leur compagnie dans ce moment de démence.

Sandraël hésitait encore quand la grande lame d’Erkan s’abattit avec une force sidérante sur le flanc du monstre, brisant la chitine noirâtre dans une gerbe de sang orangé. La bête releva sa tête dégénérée et darda ses yeux au regard hypnotique vers le géant blond. Celui-ci dégageait son arme pour frapper à nouveau quand le bras opposé le saisit brusquement, resserrant ses doigts tordus autour de son thorax. Erkan laissa fuser un grognement rauque tandis que les muscles énormes de la créature se contractaient. La gueule du monstre s’ouvrit alors, découvrant une langue granuleuse et épaisse, noirâtre, derrière laquelle brûlait la lueur rougeoyante d’un brasier. Alors que la gueule approchait de la tête du barbare, les fantastiques mâchoires semblèrent se désolidariser du crâne, à la manière de celles d’un serpent, et s’ouvrirent encore davantage.

Demeuré un instant figé, Karn s’élança brusquement, comme s’il avait pesé le pour et le contre d’une idée particulièrement folle. Son mouvement fut comme une révélation pour Sandraël qui dégaina sa rapière ainsi qu’une dague à large lame. Elle courait vers le monstre quand le guerrier luxian effectua quelques pas de côté avant de bondir sur le dos de la bête. S’accrochant d’une main à l’une des excroissances osseuses qui hérissaient ce qui devait lui tenir lieu de colonne vertébrale, son épée dans l’autre, il entreprit de l’escalader et se jucha bientôt sur l’énorme nuque qu’il vint enserrer de ses jambes.

La chose mit quelques instants à se rendre compte de la présence d’un intrus sur son dos et commença à effectuer de brusques mouvements pour tenter de désarçonner le Luxian. Ce faisant, elle accorda un répit au barbare qui se tortilla furieusement en cherchant à briser l’étau qui l’enserrait. Alors le monstre éleva ses bras difformes vers son cavalier imposé, et un brusque changement s’opéra chez Sandraël. En l’espace d’un éclair, toute hésitation se retrouva balayée par un flash constitué d’instinct mêlé d’opportunisme. D’un regard, elle embrassa le barbare prisonnier dont le visage montrait une douleur terrible et cet homme insensé, qui se débattait comme un loup blessé et vers lequel se tendaient les griffes de la bête, ainsi que l’ouverture que ce geste créait. Sans plus réfléchir, elle se jeta en avant et se fendit, dardant la pointe de son arme vers l’abdomen découvert, là où les plaques osseuses se faisaient plus rares. La lame ploya un instant, l’acier bleu menaçant de rompre, puis se redressa brusquement en perforant l’épiderme. La rapière s’enfonça de la longueur de plusieurs mains dans le ventre du monstre qui se rétracta brusquement. La brutalité du mouvement rompit la fine épée à mi-lame et Sandraël sentit tous les muscles de son bras vibrer sous le choc avant de voir la gueule aux dents jaunes se baisser vers elle pour aviser ce nouvel adversaire de ses trois yeux de sang. Un flot de lave jaillit de la plaie, noyant l’acier avant de se répandre sur le sol en grésillant.

Toujours enfermée dans son mutisme surnaturel, la chose leva son poing libre, dans l’intention évidente d’écraser la jeune femme. Karn profita que l’attention du monstre fût détournée et, se baissant sur le côté tout en s’accrochant de la main gauche à l’une de ses cornes, il tendit le bras et plongea son épée dans la gorge découverte. Donnant un puissant coup de reins, il remonta son arme, la lame fouaillant les chairs en quête d’une éventuelle trachée.

Abandonnant le barbare qui chuta lourdement au sol, la créature s’agita en une série de sauts grotesques et convulsifs pendant que le Luxian, son arme fichée jusqu’à la garde dans le cou du monstre d’où ruisselait un sang orange et brûlant, utilisait ses dernières forces pour tourner la lame dans les chairs. Son avant-bras se couvrait de ce liquide toujours plus chaud, bouillant par endroits, mais il s’accrochait désespérément, les mâchoires contractées dans sa lutte pour ignorer la douleur et remporter son duel.

Soudain, un sursaut plus brutal propulsa Karn dans les airs et il retomba lourdement sur une bande de basalte. Le monstre s’ébroua toujours en silence avant de se tourner vers le Luxian à terre, puis s’avança lourdement. Sidérée, Sandraël découvrit alors la profondeur de l’entaille qui tranchait sa gorge : celle-ci s’étendait sur une bonne moitié du cou. N’importe quelle créature ainsi touchée se serait écroulée avant d’agoniser rapidement. Plus étrange encore, le cou semblait en partie rompu, car la tête pendait en avant pour former un angle complètement improbable. Loin de s’en étonner, Erkan se rua vers la bête et bondit dans les airs en élevant à deux mains sa longue épée. Accompagnant la masse du barbare et la courbe de son saut, la lame s’abattit en un féroce arc de cercle vertical qui acheva sa course sur la nuque du monstre. Il y eut une gerbe d’étincelles, un craquement visqueux, puis le tranchant traversa le cou jusqu’à rejoindre la plaie déjà ouverte sur la gorge. La tête de la chose quitta ses épaules et tomba sur le sol, qu’elle macula de lave en rebonds mous et visqueux.

Contre toute attente, le corps ne suivit pas et la jeune femme observa bouche bée le monstre qui se tournait vers le barbare et dardait, en lieu et place de sa gueule, le trou lumineux de son cou dont jaillissaient des flots de lave bouillonnante. Erkan se recula tout en observant, fasciné, la bête qui avançait à pas hésitant vers lui. Et tandis qu’elle se vidait de ce qui lui tenait lieu de sang, il sembla à Sandraël que son corps perdait en volume. Comme une corée de porc mal ficelée, la chose semblait se dégonfler sous leurs yeux et ses pas manquaient cruellement d’assurance. Le liquide qui continuait de s’écouler de son cou tranché se parait de couleur plus sombre, d’un rouge orangé se mêlant de taches noires. Soudain, l’une de ses jambes céda et le corps s’écroula en avant. Chutant mollement sur le sol, il acheva de s’y vider pour ne plus bientôt laisser qu’une carcasse flasque et plate.

Alors que Karn se relevait tout en tentant d’ôter les résidus rougeâtres qui continuaient de brûler la peau de son avant-bras droit, un long grondement roula d’un bout à l’autre de la salle. Le plafond et les murs commencèrent à s’effriter ; poussière noire et morceaux de basalte tombant de toutes parts.

— Karn ! hurla Sandraël d’une voix angoissée. La lave… Elle monte !

Relevant brusquement un visage marqué par la souffrance, le Luxian regarda autour de lui. Les torrents s’étaient mis à bouillonner furieusement et des gerbes de lave s’élevaient qui giclaient sur le basalte émergé. Un voile de désespoir submergea un instant la douleur sur les traits du Luxian et il se releva d’un bond.

— Vite ! L’escalier avant qu’il ne soit trop tard !

Sandraël ne se fit pas prier et, suivie par Erkan, elle s’élança vers le corridor en sautant au-dessus des torrents de magma d’où s’élevaient désormais de longs jets brûlants. Par miracle ou par chance, aucun d’eux ne fut touché par les éruptions et la jeune femme parvint la première dans le couloir où elle s’arrêta pour reprendre son souffle.

— Pas le temps ! hurla Karn en la dépassant en trombe.

Alors qu’un autre grondement retentissait, accompagné de secousses, il ajouta :

— Si la lave monte, on finira en jolies statues de roche volcanique !

Ils couraient depuis à peine quelques minutes, gravissant les escaliers quatre à quatre, lorsqu’ils manquèrent percuter les moines en noir.

— Qu’avez-vous fait, pauvres fous ? lança le premier homme, dont les yeux d’ambre s’étaient faits presque orangés et brillaient de démence.

Des spasmes agitaient le visage du chef du groupe et de l’écume maculait les commissures de ses lèvres tordues. Sandraël discernait derrière lui les silhouettes de ses compagnons, qui obstruaient toute la largeur de l’étroit passage. Le rictus de l’homme se déforma hideusement et des postillons jaillirent de sa bouche lorsqu’il enchaîna :

— Peut-être imaginiez-vous fuir, alors que le temple atteint le sommet de sa magnificence ? Pauvres païens aux esprits étroits obnubilés par la cupidité… Demi-tour ! hurla-t-il soudain. Reculez et nous réparerons vos péchés dans les flammes du sanctuaire !

L’homme s’était fait encore plus menaçant et ses cheveux roux semblaient s’agiter, telles des flammes, sur son crâne. Karn et le barbare échangèrent un bref regard, puis tout s’enchaîna à une vitesse stupéfiante. Sandraël assista à la scène sans en distinguer la moitié des détails. Les deux hommes bondirent en avant et le Luxian agit en premier, dépassant d’une tête le grand barbare. Il y eut un choc sec puis un mouvement confus de corps drapés des pans obscurs d’une toge, une exclamation de surprise, et le chef des moines se retrouva projeté vers le bas de l’escalier qu’il dévala en roulant. Sans attendre, Erkan percutait, épaule en avant, le groupe des autres acolytes et les cinq hommes se mêlèrent sans que la jeune femme puisse distinguer les mouvements de chacun dans la confusion. Elle vit un homme projeté contre la paroi du tunnel, entendit le choc sinistre de son crâne contre la roche et saisit sa chance alors qu’un espace s’ouvrait dans le groupe des combattants. Elle se rua en avant, se pencha tandis qu’un corps la percutait à moitié, frissonna en sentant dans son dos la chaleur d’une gerbe de flammes qui avait vraisemblablement jailli de nulle part, puis s’élança à toute vitesse, gravissant les marches sans un regard en arrière.

La jeune femme perçut encore des jurons, un craquement sordide – celui d’une arête nasale ou d’une arcade sourcilière ? –, puis elle sentit dans son dos la course de ses deux compagnons qui la rattrapaient rapidement.

 

Karn fit le premier irruption dans la chambre. Lorsque la jeune femme et le barbare franchirent à leur tour l’ouverture de la cheminée, ils s’octroyèrent un bref instant de répit.

La porte de la chambre béait, ouverte sur le couloir adjacent, et ils ne trouvèrent nulle trace de Goulmer Frauzeit. Une aube naissante répandait une lumière grise et hésitante à travers le papier huilé de la fenêtre. Mais la chaleur ambiante, bien que moindre comparée à la fournaise des profondeurs qu’ils venaient de quitter, rappelait celle d’un lever de soleil estival. De légères vibrations agitaient par moments le plancher.

— Il faut quitter cet endroit au plus vite, décréta Karn. On devrait pouvoir trouver suffisamment de chevaux pour nous trois dans les écuries et mettre une bonne distance entre ce lieu maudit et nous avant que ces moines cinglés ne reviennent ou que ce bâtiment ne s’effondre !

— Il faut qu’on réveille les autres clients, répliqua Sandraël. On ne peut pas les laisser dans l’auberge sans les avertir du danger !

— On s’en moque ! Ce bâtiment n’est qu’un repère de pourritures ! vitupéra le Luxian. Si tu veux jouer à l’héroïne, laisse-moi juste prendre un cheval et de l’avance…

— Je me demande maintenant qui est le plus pourri de toi ou de ceux que tu comptes laisser crever !

Karn leva les yeux au ciel et se dirigea vers le couloir, Erkan sur ses pas. L’étage semblait désert et ils se précipitèrent vers l’escalier sans un mot. Alors qu’il ne restait que quelques marches avant le plancher de la grande salle, le Luxian s’immobilisa soudain.

— Ne fais pas de difficulté, monte-en-l’air, lança une voix. Jadam d’Acœur offre presque autant pour ton cadavre que pour ta capture !

L’Ermanhi avec qui il avait disputé plusieurs parties de Gorndel était désormais vêtu d’une cuirasse à col. Autour de lui se trouvait rassemblé le groupe de Keanans, armés des pieds à la tête et l’air plus menaçant que jamais. Plusieurs d’entre eux avaient enfilé des cottes de mailles, une demi-douzaine tenaient des épées et les autres, postés près de la porte d’entrée, pointaient vers lui de lourdes arbalètes.

Jadam d’Acœur ! songea-t-il. Ce pourri a été jusqu’à envoyer un chasseur de prime à mes trousses alors que plusieurs Royaumes nous séparent ! Et tout cela pour une paire de boucles d’oreilles ? Tout à coup, plusieurs détails prenaient sens. C’était très certainement l’argent de ce même d’Acœur que l’Ermanhi avait utilisé pour faire libérer les Keanans de leur geôle. Karn n’en revenait pas de constater les moyens que le célèbre marchand était prêt à investir pour lui faire payer un vol qui remontait à plus d’une année.

Le Luxian jura en réalisant qu’il n’avait plus que sa dague pour seule arme, et son cerveau entra en ébullition. D’une main dissimulée derrière son dos, il fit discrètement signe à ses compagnons de reculer tout en cherchant désespérément un moyen de s’en sortir. S’il réussissait à se saisir de l’un des tabourets non loin de l’escalier, il pourrait peut-être gêner les arbalétriers en le leur lançant ou s’en servir pour se protéger de leurs carreaux, juste le temps de fuir à l’étage…

Un hoquet de surprise, dans son dos, vint interrompre ses réflexions et ruiner son plan. Jetant un rapide coup d’œil derrière lui, il découvrit Sandraël qui redescendait à reculons les marches qu’elle avait gravies, une lame effilée brillant sur sa gorge.

— Lance et crocs ! siffla-t-il entre ses dents en reconnaissant le visage désormais agrémenté d’un large hématome marron jaunâtre du joueur de Gorndel qu’il avait assommé dans la soirée.

— Je n’oublie jamais un affront, Luxian, lâcha l’Hyrmanan avec un sourire ravi. Dis au barbare de se délester de ses armes avant que je n’égorge la fille !

Karn jeta un œil à Erkan, mais celui-ci se débarrassait déjà de son épieu et se saisissait de l’espadon passé dans son dos quand la porte de la salle commune s’ouvrit à la volée. Une dizaine de soldats inconnus firent alors irruption dans la salle, leurs yeux noirs brillant au milieu de visages au teint cendré. Ils portaient des cottes de mailles couvertes de poussière et des casques Kulah Khud dont les fins anneaux recouvraient leurs nuques. La plupart d’entre eux tenaient de lourds tulwars et des boucliers ronds ornementés de cuivre et d’argent ; les autres bandaient de longs arcs de corne à double courbure.

Le temps sembla se figer dans l’auberge tandis que tous identifiaient une escouade des Loups du Khan, le corps d’élite de l’armée tiaquéenne. Un rictus déforma le visage des Keanans alors qu’ils reconnaissaient leurs ennemis héréditaires. Avec ces nouveaux arrivants, la scène qui se jouait se métamorphosa brusquement. Les mains assurèrent leur prise sur les poignées des armes et, de part et d’autre, tous se ramassèrent sur eux-mêmes, prêts à bondir.

Ce fut Sandraël qui déclencha les hostilités, en propulsant son coude dans l’estomac de son agresseur. Carreaux et flèches s’envolèrent en réponse, et deux hommes s’écroulèrent : un Keanan avec un trait fiché au travers de sa gorge, son armure subitement constellée de vermeil, et un Tiaquéen touché de deux carreaux dans le thorax. Presque au même moment, Erkan entra en action et frappa d’un large mouvement circulaire. Sa grande lame fit sauter le sabre des mains d’un Keanan avant de finir sa course en fracassant la mâchoire d’un autre, envoyant au travers d’un flot de sang des morceaux de dents et d’os contre murs et plafond. Ayant réussi à se défaire de l’Hyrmanan, Sandraël profita de ce qu’il tentait de reprendre son souffle pour le précipiter au bas de l’escalier tandis que Karn tirait sa dague et se ruait à l’étage. Les deux hommes se croisèrent à mi-hauteur et le Luxian réceptionna le joueur de Gorndel d’un coup d’épaule dans les gencives, plongea sa courte lame dans son bas-ventre et fouailla ses tripes un instant avant d’abandonner un cadavre poisseux de sang.

— Arrêtez le Luxian ! hurla le chasseur de prime, tentant désespérément de retenir ses hommes qui se lançaient corps et âme dans un combat sauvage contre les Tiaquéens.

La salle de l’auberge s’était transformée en un champ de bataille confus et dévasté où chaque faction, saisie d’une haine atavique frisant la démence, ne désirait plus que l’anéantissement de l’autre. Impuissant à juguler cette folie, l’homme en cuirasse laissa échapper plusieurs jurons puis s’élança dans l’escalier.

— La chambre avec le passage ! hurla Karn à Sandraël tandis qu’ils jaillissaient dans le couloir. On pourra rejoindre la cour en passant par la fenêtre !

La jeune femme s’exécuta sans hésiter et ouvrit la porte d’un coup de botte. Elle pénétra dans la petite pièce alors qu’Erkan parvenait à l’étage, sa grande épée maculée de sang. S’engouffrant à sa suite, Karn faillit percuter la guerrière rousse comme celle-ci stoppait brusquement sa course. Par-dessus son épaule, il découvrit les moines qui s’extrayaient de l’ouverture dans la cheminée, leurs habits défaits et leurs yeux brillant de fureur. Dans leurs mains, de longs kriss aux lames ondulées renvoyaient des lueurs de soleil couchant. À leur tête, leur chef darda vers eux ses yeux d’ambre où dansaient des éclairs de feu sombre tout en levant sa main gauche, paume ouverte vers la jeune femme.

Pris d’un soudain pressentiment, le Luxian saisit Sandraël par la taille et l’attira brusquement dans le couloir au moment où une gerbe de flammes ardentes venait embraser les montants de la porte jusqu’à laisser une empreinte carbonisée sur la paroi de l’autre côté du couloir.

— Défonce une porte, Erkan ! hurla-t-il tout en relevant la jeune femme qu’il avait plaquée au sol.

Un craquement répondit à son injonction alors que le grand barbare enfonçait d’un coup d’épaule la porte la plus proche de lui, face à l’escalier. Karn se précipita à l’intérieur et ils eurent juste le temps de pénétrer tous les trois dans la pièce et de rabattre l’huis avant que les moines ne parviennent jusqu’à eux. Immédiatement, Erkan vint peser de son épaule sur le montant dont la serrure avait sauté sous son coup de boutoir et ils entendirent les jurons des moines que sa formidable masse tenait pour l’instant en échec. Parmi les voix, ils perçurent bientôt d’autres accents, dont le timbre du chasseur de prime. Après avoir rapidement fouillé des yeux la chambre, Karn s’approcha du lit qu’il tira jusqu’à la porte avant de le dresser contre celle-ci.

— Ça devrait nous donner un peu de temps pour réfléchir…, commenta-t-il en se tournant vers ses deux compagnons d’infortune.

 

Accompagné d’éprouvants craquements, le bois de la porte commençait à se fissurer tandis que les coups à l’extérieur redoublaient d’intensité. Karn et le barbare s’arc-boutaient contre le montant mais, bientôt, ils n’auraient certainement plus rien contre quoi peser.

— La malle ! lança alors Sandraël. On est dans leur chambre…

Abandonnant Erkan, le Luxian rejoignit la jeune femme et ils tirèrent la grande malle de bois noir pour la coller au lit, puis la faire basculer contre celui-ci. Soulagé par ce nouveau poids, Erkan s’écarta de la porte et traversa la chambre jusqu’à la petite fenêtre qui s’ouvrait de l’autre côté. Alors qu’il allait lui emboîter le pas, Karn s’immobilisa, observant l’étrange bois sombre de la malle. Mû par la curiosité, il se baissa vers l’objet et entreprit d’en ouvrir les scellés.

— Qu’est-ce que tu fais, Karn ? grogna Erkan, faisant écho à l’incompréhension qui se lisait dans les yeux gris de Sandraël. Passons par cette fenêtre, ajouta-t-il en la fracassant du pommeau de son épée.

À peine le Luxian avait-il soulevé le couvercle qu’il le referma nerveusement, comme s’il avait ainsi pu se débarrasser de la vision macabre qui s’était brièvement offerte à lui. Mais l’effort se révéla vain et une image hideuse imprimait désormais sa rétine et ne semblait pas vouloir s’en détacher : la vision d’un crâne asséché, aux orbites vides et à la peau parcheminée. De cette momie brunâtre et édentée, aux mains telles des serres croisées sur sa poitrine, se dégageait une impression de vieillesse incommensurable, une antiquité déroutante qui fit frissonner le Luxian alors qu’il s’écartait vivement de la malle.

Quels moyens et quelles gens ont bien pu préserver ce corps horrible de la décrépitude ? Quelle sombre sorcellerie et quelle secte infâme ? se demanda-t-il alors que lui revenaient en mémoire les mots griffonnés par une main mal assurée sur le journal du défunt Andwan, une main probablement saisie de la même horreur qui le frappait à présent. Sans aucun doute possible, il s’agissait de l’être que les moines projetaient de rappeler du monde des morts. Pressé d’écarter cette vision et ses questionnements corollaires, il rejoignit ses compagnons au moment où Sandraël enjambait la fenêtre. Alors qu’elle s’apprêtait à sauter, la jeune femme s’immobilisa.

— Par toutes les catins de Finameti ! jura-t-il alors. D’où ils sortent ceux-là ?

En dessous d’eux, à l’opposé de l’entrée de l’auberge, se tenait une quinzaine de soldats qui les observaient, sur le qui-vive. En même temps qu’il découvrait la présence du manchot parmi eux, il remarqua du coin de l’œil que Sandraël reculait imperceptiblement.

— Soyez raisonnable, Mademoiselle, lança alors l’un des guerriers, dont les longs cheveux d’un blond presque blanc tombaient en filaments argentés sur une cotte de mailles rutilante. Le Duc votre père m’a ordonné de vous ramener de gré ou de force…

— « Le Duc votre père » ! s’exclama Karn en dévisageant la jeune femme.

Celle-ci soutint son regard et des reflets d’acier ombragèrent un instant le gris clair de ses yeux.

— Ça te pose un problème ? lâcha-t-elle sur un ton glacé.

Karn allait répliquer lorsqu’il entendit son nom prononcé en bas et reporta son attention sur les soldats. Le manchot s’était approché du chef de l’escouade et le désignait en ajoutant une phrase dans laquelle il perçut nettement les mots « tête mise à prix ».

— Le chacal ! grogna-t-il en serrant les poings tout en songeant à ce qu’il venait d’apprendre au sujet de sa rousse compagne.

Un craquement sec le ramena alors à la réalité ; la porte dans leur dos semblait vivre ses derniers instants. Brusquement, il remisa ses récents questionnements pour se concentrer sur la recherche d’une échappatoire. Pressé d’agir, il se rua sur la seule possibilité qui leur restait. Se juchant vivement sur le rebord de la fenêtre, il se retourna puis bondit jusqu’à s’agripper au rebord du toit de l’auberge où il se rétablit d’une puissante traction qui lui vrilla douloureusement le côté, là où l’horreur rencontrée sous terre l’avait frappé.

— Par ici ! C’est notre dernière chance, grogna-t-il en se retournant pour aider ses compagnons à le rejoindre.

Ce faisant, un rapide coup d’œil lui révéla plusieurs soldats qui s’emparaient de longs arcs et il s’accroupit sur les tuiles rendues glissantes par l’épaisse couche de neige. D’après ce qu’il avait compris, ils n’oseraient pas tirer sur la jeune femme, mais Erkan allait leur offrir une belle cible et il tira promptement sa dague. Avisant le plus rapide des archers, il jaugea la distance d’un œil avisé, fit pivoter son arme pour la saisir par la lame et la lança d’un geste sec, profitant de la hauteur du toit pour lui faire parcourir la douzaine de pas qui le séparait des soldats. Le Tahirite n’eut pas l’occasion de tendre complètement la corde de son arc et s’écroula dans la neige, le pommeau de la dague dépassant de la cavité rougie de son œil droit.

— Prenez garde à ne pas blesser la fille du Duc ! hurla l’officier avant d’ajouter, sur un ton glaçant : Les autres peuvent mourir.

Plusieurs traits fusèrent, inoffensifs dans leur souci d’éviter Sandraël et celle-ci rejoignit finalement Karn en compagnie du barbare. Ils suivirent le Luxian qui gravissait, à demi courbé, la pente du toit.

— Fille du Duc ! lança Karn d’un ton amer. Qu’est-ce que c’est que ces conneries ?

— Je t’ai dit que j’avais fui mes parents, pas qui ils étaient… Quant à ce chien de manchot, c’est le voleur qui a subtilisé les bijoux de ma mère. Il nous aura probablement vendus contre sa liberté.

Ayant atteint le faîte du toit, Karn commençait à descendre le versant opposé, vers la cour de l’auberge, lorsqu’un tremblement plus intense secoua jusqu’aux murs du bâtiment, faisant vibrer les tuiles sur lesquelles ils marchaient. Le Luxian jura par les testicules flétris de Rodrac comme il glissait sur une couche de givre et dévalait subitement la pente en tentant désespérément de recouvrer son équilibre. Sandraël essaya de le saisir, mais le corps de Karn fila entre ses doigts et elle ne réussit qu’à glisser à sa suite. Ils franchirent le rebord du toit et valdinguèrent par-dessus, de la hauteur de trois ou quatre hommes.

Par chance, ils achevèrent leur dégringolade sur un monticule de neige bordant le mur de l’auberge. Karn amortit le choc en roulant sur le bras gauche, réveillant au passage une vieille douleur dans son épaule, avant de recevoir Sandraël sur le bas du dos.

— Con de nonne ! grogna-t-il en se relevant et en faisant craquer les os de sa colonne tandis qu’il prenait conscience du bruit des lames qui s’entrechoquaient et des exclamations mêlées de râles en provenance de l’intérieur du bâtiment.

— Je suis tombée en essayant de te rattraper, crétin ! s’exclama Sandraël, le visage encroûté de givre.

Karn se contenta d’un grognement et éluda la discussion en s’engageant vers l’écurie dont les portes se trouvaient grandes ouvertes. Dans son dos, Erkan descendait le long du mur de l’auberge, en s’aidant des fenêtres et des volets. Une quinzaine de chevaux encadraient le chariot désormais vide et le Luxian choisit trois alezans encore sellés, probablement les montures des Tiaquéens. Karn tendit les brides d’un cheval à chacun de ses compagnons, puis se dirigea vers la sortie.

— Je ne sais pas monter là-dessus, grogna Erkan. Mais je connais un endroit où on pourra se débarrasser de tout le monde, après ces bois là-haut.

— Cruach ! lâcha le Luxian. Dans ce cas, rejoignons la forêt et le couvert des arbres. Sandraël, passe devant. Quant à toi, Erkan, j’espère que tu cours vite !

Ils franchissaient l’enceinte de l’auberge quand la porte de celle-ci s’ouvrit à la volée, révélant plusieurs Tiaquéens couverts de sang qui s’élancèrent sans hésiter vers l’écurie. La haine atavique qui les avait poussés à se battre contre leurs ennemis héréditaires ayant disparu, il leur revenait en mémoire ce pour quoi ils étaient venus dans ces contrées glacées : rapporter la tête du mercenaire qui avait tué un de leurs officiers, le neveu même du Khan.

 

Sandraël chevauchait en tête. Ils allaient bientôt atteindre la lisière de la forêt et, malgré le froid, des senteurs de pins assaillaient ses narines. Ils avaient quitté l’auberge au moment où les soldats du Duc Leo Ar-Wodan – son satané père – la contournaient, et elle fut stupéfaite de voir Erkan les suivre à pied à une allure fulgurante. Malgré sa stature de colosse, les enjambées du barbare étaient longues et légères. Seule la pointe de ses pieds touchait le sol et il donnait l’étonnante impression d’être en perpétuelle accélération.

Lorsqu’ils parvinrent sous le couvert des arbres, le barbare ne se trouvait qu’à une petite centaine de pas derrière eux, et leurs poursuivants se situaient à la même distance dans son dos. Tiaquéens et Tahirites s’étaient mêlés à la suite des fuyards, regroupant ainsi près d’une vingtaine hommes. Un peu plus loin, Sandraël distinguait d’autres cavaliers dont les toges noires claquaient au vent. Quels qu’aient été les projets des moines dans le sanctuaire, leur action semblait y avoir apporté un point final et elle devina qu’ils cherchaient désormais à leur faire payer cet affront. Malgré l’anéantissement des hommes de main du chasseur de prime, elle repéra également le Luxian envoyé aux trousses de Karn. Avec tout ce monde à leur suite, Sandraël ne voyait pas comment ils pourraient s’en sortir et, de fait, se contentait d’imiter ses compagnons dans cette fuite sans espoir.

Devant elle, Karn avançait désormais entre les sapins aux branches couvertes de givre. Assez éloignés les uns des autres, les arbres laissaient de larges passages que n’encombrait pas le moindre buisson. La volonté de cet homme ne cessait de la surprendre. Après tout ce qu’il avait enduré en affrontant le gardien du temple et notamment son avant-bras qu’elle avait vu couvert de cloques alors qu’il le plongeait brièvement dans la neige en sortant de l’auberge, il n’abandonnait pas et avançait toujours. Malgré la douleur et la fatigue, jamais il n’avait cédé au désespoir.

— Le sous-bois ne les arrêtera pas, dit-il alors en se tournant vers elle. Il faut trouver autre chose avant qu’ils ne rattrapent Erkan !

La jeune femme donna de grands coups de talon et son cheval bondit en avant au moment où le grand barbare les rejoignait. Sans s’arrêter, celui-ci lança :

— Par là ! Il y a un étang gelé, mais pas suffisamment pour résister au poids des chevaux. On devrait pouvoir le traverser à pied.

La traversée du sous-bois se révéla plus complexe que prévu et les deux cavaliers durent ralentir pour guider leurs montures à petits coups de poignets, zigzaguant entre les grands épineux et passant de zones d’ombre en flaques de clarté là où des rayons pâles perçaient les frondaisons des sapins pour baigner fugitivement les trois fuyards de ciels de gloire. Alors qu’ils entendaient leurs poursuivants pénétrer dans les bois à leur suite, un scintillement avertit Sandraël qu’ils approchaient de leur objectif. Bientôt, elle découvrit une nappe de glace qui barrait à droite comme à gauche son champ de vision sans pourtant paraître dépasser une cinquantaine de pas en largeur. Le Luxian quitta sa monture d’un bond sur la berge de l’étang, dont la surface gelée et couverte de neige renvoyait en éclairs blancs les timides rayons du soleil.

Désormais, ils percevaient clairement le fracas des sabots à leur poursuite et même les hennissements des chevaux qui se rapprochaient rapidement. Karn et Sandraël échangèrent un regard et s’avancèrent sur la glace, tout d’abord prudemment puis plus rapidement à mesure qu’ils constataient son apparente solidité.

— Quelle est la longueur de cet étang ? demanda le Luxian entre deux respirations.

— Trois ou quatre jets de flèche. J’espère que l’endroit dont Erkan parle n’est pas trop loin, sinon ils auront le temps de faire le tour et nous nous retrouverons à pied face à des cavaliers…

— Où va-t-on, Erkan ? demanda-t-il en se tournant vers le barbare alors qu’il mettait enfin le pied sur la berge opposée.

— Au nord, vers les montagnes ! répondit le colosse en se retournant à son tour pour observer l’autre côté de l’étang.

Leurs poursuivants surgirent alors à la lisière des bois. Le premier d’entre eux, un soldat tahirite, probablement exalté par une poursuite qui promettait de s’achever rapidement, poussa son cheval en avant sans la moindre hésitation. L’animal effectua quelques pas sur le bord plus solide avant de s’effondrer brusquement, disparaissant en l’espace d’un instant au milieu d’un fracas de plaques de glace fendues, d’eau gelée et de neige. Ayant assisté à la scène, les cavaliers suivants stoppèrent leur course in extremis et observèrent avec effroi le téméraire soldat du Duc. Celui-ci tentait désespérément de s’extraire des flots glacés en hurlant sous la brutale morsure du froid, handicapé par les mouvements de sa monture déchaînée qui s’agitait en tous sens.

Sans plus attendre, et alors que plusieurs hommes tiraient leurs arcs pour y encocher de longues flèches, Sandraël et ses compagnons s’engouffrèrent dans la forêt pour y disparaître rapidement aux yeux de leurs poursuivants.

 

Chacune de ses foulées le faisait un peu plus souffrir. Chaque respiration réveillait la douleur dans ses côtes brisées et la brûlure sur son bras, trop fugacement calmée par la neige, se faisait insupportable. Mais il poursuivait inlassablement sa course. Désormais dépassé par Sandraël et Erkan, Karn s’accrochait à l’espoir d’échapper à ceux qui voulaient sa mort, se concentrant sur les contours escarpés des Montagnes de Glace qui lui apparaissaient, au travers d’une brume floue, au sommet de la pente neigeuse qu’ils gravissaient.

Derrière lui, les soldats avaient abandonné leurs montures pour traverser l’étang que les moines contournaient à cheval. Ces derniers se retrouvèrent au même niveau que les Tahirites et les Tiaquéens, une soixantaine de pas derrière le Luxian, lorsque Erkan parvint au pied des rochers couverts de givre. Le colosse sembla y disparaître comme il s’engouffrait dans un passage étroit, invisible au sein de la blancheur sans ombre du massif. Sandraël disparut à sa suite et Karn s’étonna des capacités d’adaptation de la fille du Duc. Lui avait toujours vécu comme s’il marchait constamment sur une corde raide, c’était devenu une habitude chez lui et celle-ci s’était fondue dans son instinct pour le pousser à revoir constamment ses plans. La plupart du temps, il n’envisageait pas son avenir au-delà des quelques jours à venir, et très souvent des seules prochaines heures, aussi se trouvait-il coutumier des revirements et savait-il trouver dans chaque nouvelle situation l’échappatoire qui lui permettrait, si ce n’était de le définir, tout du moins de prolonger son avenir. Retrouver des qualités presque semblables chez cette jeune femme élevée dans le confort et la sécurité d’une famille noble ne cessait de l’intriguer, allant jusqu’à faire naître en lui une pointe d’admiration pour ce surprenant personnage. Suivant la jeune femme, il s’engagea dans un canyon étriqué encadré de murs de glace et découvrit ses deux compagnons qui s’étaient lancés dans l’escalade des parois.

— Ici, Karn ! souffla le barbare.

La douleur et la fatigue l’empêchant de comprendre le plan de son compagnon, Karn entama sans réfléchir l’escalade de la paroi la plus proche. Il s’agissait d’une entreprise guère aisée : seules quelques fissures offraient des prises précaires à ses doigts engourdis. Mais durant sa jeunesse à Finameti, Karn avait presque plus vécu sur les toits et dans les combles que dans les rues de sa ville. Gagner ces hauteurs représentait son seul salut, avant qu’il ne se les approprie complètement, et ce n’était pas pour rien que la faune des bas-fonds l’avait alors surnommé « monte-en-l’air ».

De fait, il atteignit bientôt une corniche large de quelques pas et s’y plaqua à côté de ses compagnons au moment où leurs poursuivants pénétraient dans le défilé. Ils retinrent leur souffle quand les hommes se bousculèrent en dessous puis, lorsque le bruit de leurs courses se fut en partie estompé, ils laissèrent doucement fuser l’air de leurs poumons. Relevant la tête, Karn surprit le regard désormais azur de Sandraël, agenouillée à ses côtés et souriante. Il grimaça en retour, mais ses yeux trahissaient son soulagement. Ils échangèrent un regard peut-être un peu plus long que ce que méritait leur sursis, puis Karn se détourna pour observer Erkan, accroupi à quelque distance, qui surveillait le mouvement des hommes dans le défilé.

Soudain, le grand barbare se releva et, mettant ses mains en porte-voix, il poussa un hurlement à glacer le sang, si bestial que le Luxian se demanda fugitivement si c’était bien un homme qui venait de le pousser. Tandis que Karn se redressait d’un bond, le cri résonna en de puissants échos renvoyés par les parois du défilé.

— Qu’est-ce que tu fais ? Tu es devenu fou ! s’exclama-t-il, appuyé dans ses propos par le regard chargé d’incompréhension de la guerrière rousse.

Erkan ne répondit pas tout de suite. Il tint le Luxian à distance d’une main tout en lui désignant de l’autre un point où le défilé s’élargissait et où les hommes venaient de s’immobiliser suite à son cri.

— Écoute… et regarde, lâcha-t-il simplement, un rictus rusé esquissé sur ses lèvres.

Karn sursauta alors et un long frisson courut le long de son échine tandis qu’un rugissement foudroyant s’élevait, emplissait les montagnes jusqu’à faire trembler le sol et détacher des plaques de glace des parois. Alors que ses échos multiples résonnaient de canyons en pics enneigés, ils perçurent des pas lourds accompagnés de vibrations, puis l’abomination surgit d’un passage transversal, entre les trois compagnons et le groupe de soldats auquel elle bloqua toute retraite.

Malgré sa masse énorme et grotesque, l’horreur multicéphale fut au milieu des guerriers en l’espace de quelques battements de cœur, silhouette aberrante auréolée de ses cous qui agitaient leurs têtes en tous sens. Plusieurs d’entre elles se relayaient pour hurler et poursuivre leur vacarme à glacer le sang des plus braves tandis que les crocs des autres s’abattaient sur des hommes aux regards empreints de la plus primitive des terreurs.

Sandraël se rapprocha de Karn, stupéfaite, tandis que la bête écrasait de ses pattes énormes les corps des soldats ou bien les broyait entre ses mâchoires phénoménales. Le Luxian sentit le corps de la jeune femme contre son dos puis ses mains, légèrement tremblantes, qui agrippaient son bras en cherchant un réconfort qu’il se sentait bien en peine de lui donner. Tétanisé par le spectacle de cette aberration issue du fond des âges, les hurlements des mourants lui parvinrent comme assourdis, comme s’ils traversaient le vertigineux abîme de temps qui les séparait du monstre, comme si la scène qui se déroulait sous leurs yeux était la réminiscence d’une autre, beaucoup plus ancienne, et qu’il refusait de concevoir l’existence de cette bête à la même époque que lui, à un jet de flèche à peine de sa personne.

Si Sandraël serrait son bras ainsi, ce n’était que pour mieux contrôler ses tremblements. Karn le devinait et il recouvrit ses mains des siennes, tentant d’apaiser la jeune femme et, au travers de ce geste et de ce contact, de combattre son propre hébétement et la folie qu’il sentait s’emparer de son esprit. Paradoxalement, Erkan contemplait le carnage sans sourciller, observant le monstre comme il l’aurait fait pour n’importe quel autre animal, si ce n’était le respect qu’il semblait éprouver pour la puissance qui se dégageait de la bête. Malgré les mouvements de ses multiples têtes, ils voyaient nettement la large plaie d’un cou sectionné à sa base, comme si la bête s’était elle-même en partie dévorée pour se débarrasser d’un membre devenu inutile.

Le petit cirque rocheux ressemblait à une fresque de vermeil et d’argent lorsque le massacre prit fin. Les corps de leurs poursuivants avaient été réduits à l’état de pulpe sanglante, d’amas de chair sans forme parfois étirés sur la longueur de plusieurs hommes ou engloutis par la créature qui se lançait déjà à la poursuite des moines, sans prendre la peine de dévorer le reste de ses proies. Auprès du barbare, les deux enfants de la civilisation demeuraient statufiés en observant la chose, leur vision encore brouillée par l’infâme spectacle auquel ils venaient d’assister.

Alors un grondement, en provenance de la vallée derrière eux, les tira brusquement de leur léthargie. Intrigués et sur leurs gardes, les trois compagnons se retournèrent et leurs regards portèrent au-delà des bois qu’ils avaient traversés peu avant, jusqu’au village de Karwein dont les maisons semblaient trembler dans le lointain. Karn repéra rapidement l’auberge des Salamandres et jura plusieurs fois en constatant l’affaissement du bâtiment, puis la large fissure qui s’ouvrait en son centre et semblait s’élargir à vue d’œil. De ce gouffre béant émanait un panache de vapeur compact qui formait autour comme des nuages blancs et bas. Le Luxian distingua alors des points noirs plus ou moins gros, des hommes et des chevaux qui s’éloignaient du site à toute vitesse. Un nouveau grondement retentit alors et une lumière orangée jaillit au travers de la chape de nuages. Les restes de l’auberge s’embrasèrent d’un coup, puis elle disparut dans les profondeurs du gouffre tandis que des gerbes de lave et de flammes éclairaient soudain l’entrée sud du village. Lorsqu’il n’y eut plus trace du vieux bâtiment, le précipice se mit à vomir des flots de magma qui se répandirent alentour, s’ombragèrent en sifflant au contact de la neige tout en donnant naissance à d’épaisses volutes de vapeur qui avalèrent bientôt une bonne moitié du village de Karwein.

— Allons-nous-en d’ici ! lâcha enfin Sandraël.

Elle sembla hésiter un instant, puis se tourna vers Karn dont elle tenait toujours le bras et ajouta :

— Qu’est-ce que c’était que cette chose ?

— Je n’en sais rien, et je ne crois pas que je veuille réellement le savoir. Comment savais-tu qu’elle vivait ici, Erkan ?

— Je l’ai croisée en franchissant les montagnes. Les légendes de mon peuple en parlent, mais je ne m’attendais pas à la voir un jour…

Un silence s’installa à nouveau entre les trois survivants chacun plongé dans ses pensées. Passé une dizaine de battements de cœur, Sandraël le rompit :

— Au final, nulle richesse pour nous… J’ai fui pour rien ; et je n’ai aucun désir de retourner à Wodan…

Karn ne répondit pas tout de suite. Ses yeux aux couleurs changeantes scrutaient l’horizon, songeurs.

— Ne serait-ce pas notre ami le manchot qui s’enfuit là-bas ? dit-il finalement en désignant un cavalier qui semblait tenir ses rênes d’une seule main. Le temps de rattraper des chevaux et on pourrait lui mettre la main dessus en l’espace de quelques jours, et le forcer à nous remettre les joyaux de ta mère…

La jeune femme tourna ses yeux vers lui. Elle le dévisagea avec un large sourire pratiquement exempt des stigmates de l’éprouvante nuit qu’ils venaient de passer. Lorsqu’elle ne fait pas la gueule, qu’est-ce qu’elle est belle ! songea distraitement le Luxian. Il sentit une étrange sensation naître dans la région de son estomac et, un instant, un visage se superposa à celui de la jeune femme. Au milieu de cheveux bruns et soyeux, les traits piquetés de deux petits yeux d’émeraude demeuraient indistincts. Cette tête lui rappelait des moments émouvants, mais Karn n’eut pas le temps de se demander d’où lui venait ce souvenir diffus qu’il sentit des lèvres s’écraser brusquement contre les siennes, puis une langue vive qui s’infiltrait entre ses dents.

— Peut-être qu’on n’a pas tout perdu, finalement, lâcha-t-il lorsque leurs visages se séparèrent et le sourire de Sandraël s’étira encore tandis que ses yeux brillaient d’une nouvelle étincelle.

— Rattrapez cet homme si vous le voulez, intervint alors Erkan avec une lueur amusée dans le regard. En ce qui me concerne, je vais descendre vers le sud, là où les habitants ne se méfient pas des gens tels que moi. Maintenant que je connais les civilisés, ils vont me découvrir !

Sans un mot d’adieu, le barbare sauta brusquement de la corniche et atterrit avec souplesse sur le sol. Ayant rejoint la pente du contrefort des montagnes, il s’élança en courant. Toujours sur la corniche, le couple le suivit du regard un moment.

— Après la nuit que nous avons passée, il court encore ! s’exclama Karn. J’aimerais croiser de nouveau sa route dans quelques années…

— Qui sait ce que nous serons et ce que nous ferons dans quelques années ? Profitons de l’instant présent, répondit Sandraël en plongeant ses yeux dans les siens et en le regardant légèrement par en dessous, une expression indéfinissable tremblant dans les profondeurs gris bleuté de ses yeux.

Cheveux de feu et regard de glace, tempérament tout à tour hivernal et enflammé, s’extasia Karn avant d’embrasser à nouveau la jeune femme qui avait menacé de le castrer une douzaine d’heures plus tôt.
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